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ENT1RE NO)US.

CIIANSON D'AUTiREFOiS.

.son affaire, muais je maintiens mon aflirmlationl. Et ce
prêtre est unt des hommes les plus distingués dut Domii-
ilion, autant par sa science et par sa piété que par sa
grande éloquence et ses qualités sociales. Il nec craint
pas les bonnes relations personnelles, nmème avec LIes
,gens qu'il n'approuve pas toujours. Il sait combien
loin v'ont les sympathies, la largeur d'idées et la cliscuis-
sion intelligente pour maintenir l'inifluentce religieuse et
morale de l'Église et pour empêcher *l'éloignement le
plus eii plus profond que le fanatisme cie la petite école
utltra-mýon/dée crée entre le clergé et bon nombre de
fidèlesqui ne demandent pas mieux que de rester les
amis de nos prêtres.

Après le vote des membres dut conîseil de l'instruction
Jamanis elle. ne raille, publique sur la motion cie MM. iVMasson et Archiami-
Etant un calmne esprit ;beault, il sera maintenant fort cliflicile dl'aflirmier que le
Mais toujours elle rit, sentiment public est pour le s/alit quo, en matière d'édhu-

Voici des brins*d mousse avec des brins de paille cation.
Fauvette dies rôseaux, Ce qui a été demandé pour les écoles devr-ait aussi
Fais ton nid sur les eaux. .s'imposer pour les collèges.

In'y a pas unt collège où l'on donne l'éducation gra-
Quand sous lat clarté douce tuile. Les parents paient pour faire, instruire leurs
Q'ui sort (le tes beauxs ycux enfants. Le clergé fait une propagande active pour

On1 passe, on1 est joyeux. faire confier ces derniers aux collèges érigés dlans clia-
Voici des brins (le paille'avec des brins de mousse ;que diocèse. La plupart des parents sont incapables

Martinet dle l'azur, de juger cIe la valeur cl'unie.écae.tioni même passable,
Faiston id lansmon ur.Pour l'excellente raison qu'ils ignorent ce que c'est.

Mais.qut'uni père instruit et intelligent s'avise de
D ans l'a ube avril se mnire, prendre des informations sur les professeurs à qui on
Et les ramax.lui lui conseille cIe confier soit enfant, et voyons qluelle

voc esnSont pleins de petits cris. satisfaction il peuit obtenir
Voe esnre g ard, voici de soit sour tire -Mons ieur le supérieur, je présume que -v us avez

Ainouý, -ô d6ux vainqueur, 'd'excellents.professeurs?

Fais ton nid dans mon coeur. -Oui, mronsieur, ce sont <les ecclésiastiques formés
V. Fi.. dans notre institution même.

- Avant cie leur confier des élèves, je n'ai aucun
J'apprends avec la plus douce satisfaction que M. doute que vous .avez constaté, par <les examens, leur

Tardivel revient à la, santé. Les conseils qu'a bien compétence à enseigner.
voulu' lui donner M.Ylabbé Baillargé'et qu'il a su appli- - -Certainement.

quer à ses parties souffrantes avec l'intelligence qui le -Puis-je vous demander s'ilIs ont unt clip lônie
caractérisa oànt produit 'les plus heureux effets sur sont constatant 'cette compétence ?
état diathésique général.' Le.public ne pourra manquer -Non, monsieur ;'nious refusons de soumettre nos
de recueillir d'heureux fruits- de ce retour à la santé e't prfsesàunbeaidxmntuscontqe
trduvera dans le prochain numéro de l a Véfrité une il .ous sommes tout aussi bons juges cîue <lui que ce soit
abondance d'amabilités pour tous les confrères dlu eii la matière.,.
saint rédacteur. je veux bien le crie mniu le supéiurmi

- ne serait-il pas plus satisfaisant pour le ptublic de savoir
L'oni. lira plus loin un interview avec l' honorable qtetue ne aisons. c'éducationront <les professeurs.

Horae Achabeaut, anslequl l pulic rouéra dont la compétence a été reconnue par un btîireau régu-
de piquan ts détails sur la dernière séance <luconseil de lier c'examiniatetirs désintére.ssés, nommés par le, gou -
linistruictionpuiblique. ermet?

-C'est possible, mais ce serait uni manque cle.coni-
MTardivel déclare-qu 'il ne cçroit pas -qu un prêtre fiance dasns le ceg,<uo uiiri nl oçn l

sotle collaborateur assidu de 1 Opiniiont Putblique, subir de tels examens.
[iîbre à lui. de, mettre ýen ýdote tout, ce qui ne fait, pas -je nie vois pas comment vous pouvez soutenir uîie

~l.
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telle hérésie..- Out vos professeurs sonit compêteiîts, ou
ils nie le sont pas. Dans ceclernier cas, il est d'intérêt
public de le savoir, et ce n'est .pas vous, j'enl suis sûtr,
qui le proclamerez. Si, au contraire, comme vous me
l'aflirmiez et comme je mie plais à le croire, vos profes-
seurs sont digneý de la responsabilité que vous leur
faites assumer, il mie semble que 'ce serait un sujet
d'orgueil pour votre institution et pour le clergé en
général de bien faire constater au public la compétence
cIe vos professeurs.

.- Je n'envisage pas la question de la même façon,
et pour pîlusieuîrs raisons.

- Lescquelles, s'il vous plaît ?
- D'abord, les ecclésiastiques nie peuvent pas se sou-

mettre à des 'examens dirigés par des laïques.
- Qui vous a parlé cIe cela? Il nie s'agit pas de

nommer des examinateurs laïques. Le public est par-
faitemient disposé àl accepter un bureau d'examinîateurs
ecclésiastiques régulièrement nommé et intelligemment
composé.

- Mêème les examinateurs ecclésiastiques nie seraient

pas acceptables, à cause de certaines rivalités entre di-
verses maisons enseignantes.

-Mais on a l'intention cie choisir ces examina teurs
dlans diverses communautés.

- En outre, ce serait nous imposer des déplacements
et des frais considérables.

- Il n'y aur~ait ni déplacements ni frais, car les exa-
iniateurs iraient faire passer les examens clans les

institutions mêmes, aux frais clu gouvernement et cii

annonçant d'vvance la date cIe leuir visite.
- Et puis, vous sav'ez, il y a des professeurs dont la

timidité et le tempérament nerveux seraient une cause
d'échec devant les examinateurs.

-Il nie semble que ce sentiment cde crainte est exa-
géré. Et d'ailleurs, les examinateurs auraient certaine-
ment ries égards particuliers, qui rassureraient vite la
nervosité temporaire des candidlats dans cIe tels cas.

E Enfin, nous nous objectons aux examens proposés
hparce qu'ils nie nous conviennent pas.

- Eh bien ! monsieur le supérieur, -je vois maintenant
la véritable raison qui motive votre refus cde compro-
mettre avec le public sur une qluestion clans laquelle il
est le principal intéressé. C'est qu'en dehors cie quel-
ques professeurs compétents, vous avez, malgré vos
dénégations, d'autres professeurs à qui vous confiez la
tâche d'enseigner ce cqu'ils nie savent pas et - ce qui
es5t pîus grave - ce qu'ils n'ont jamais pu apprendre
eux-mêmies. Vous refusez parce que vous nie pouvez'
pas laisser voir atu public que vous confiez souvent à
des ignorants et ài des parasites la tâche d'un enseigne-
ment pour lequel vous êtes payé. C'est-à-dire que vouis

n'êtes pas toujours en mesure de donner le.retour sti-
pulé pour la considération reçue.

Voilà le raisonnement qui s'impose eii face clu refus
unanime des évêques d'accéder à la demande presque
unanime des membres laïqu es cdu conseil cIe l'instruc-
tion publique.

Messieurs clu clergé, prenez. bien garde I Autant la
population catholique cIe cette province v'ous est clé-
vouée, fidèle et sympathique' clans toutes les questions
cIe dogm ecedicile eclsiastique,, autant elle a

droit, eiV retour, à votre considération dans toutes les
questions où des intérêts politiques et matériels sont
en jeu. Les classes dirigeantes sollicitent aujourd'hui
dans l'éducation certaines réformes. que vous pouvez

leur accorder facilement, tout eti vous assuran t un sur-
croit d'influence, de sympathie et d'affection parmi elles.
Ce qu'elles demandent aujourd'hui, que vous pourriez.
leur accorder de bonnie gràce et que vous leur refusez,
elles l'exigeront demain, elles l'obtiendront avant long-
temps, et se souviendront de la lutte qu'il l e ur au ra fall1u
soutenir pour conquérir la' plus élémentaire de tout . s
les libertés, celle qu'ont les pères de famille de faire
instruire leurs enfants comme ils l'entendent.

J'ai accueilli avec plaisir la nomination de M. Chiapais
au coniseil de l'instruction publique. -Mais j'avoue que
je suis surpris de voir le rédacteur du Courrier dut
Gazada faire cause commune avec les évêques contre les
laïques. Il doit avoir de 'fortes. raisons pour agir
cIe cette manière, et je serais heureux de lire, dans son
journal, les causes qui l'ont déterminé à voter. contre
MM. Masson, Jetté, ArchambeaulIt ef autres laïques du
conseil.

L'école est faite pour l'enfant.
Le père seul a le droit de déterminer quelle éducation

recevra son enfant.
'Les laïques seuls ont des enfants, parmi les catho-

liq ues.
C'est donc à eux qu'il appartient cIe dire quel ensei-

ginment leur convienit.
Pourtant, clans ce pays,. le père a beau dire 'je de-

mande telle et telle réforme dans l'éducation," les pro-
flesseurs, payés pour enseigner, refusent de. se soumettre
à cette demande si légitime.

C'est tout simplement révoltant.

La question des écoles du Manitoba fournit à M.
Tarte un sujet d'exploitation politique do'nt je serais le
dernier à le blâmer de se servir, s'il n'en abusait au'
point d'attaquer d'une manière. regrettable le vénérable
archevêque de Sainit-J3o-niface. je nie dis pas que c e
dernier ait obtenui des chefs conservateurs la plein~e
mesure cde justice à laquelle il a pu prétendre dans les
diverses difficultés qu'il a rencontrées depuis que le
Manituba fait partie de la confédération. Il est certain
aussi, quoi qu'en dise M. Tarte, que Mgr Taché n'a
pas été mieux traité sous le régime libéral. Dans'-un
pays mixte commne le nôtre, dont le gouvernement est
admniniistré par des hommes de races, de religions et de
provinces différentes, les évêques catholiques et protes-
tants doivent se contenter forcément de l'octroi des
privilèges et des libertés dont il est lossible au conseil
privé cIeleur assurer l'exercice sans soulever les animo-
sités et les protestations daniÈere'uses ýdé ce rtaines sec-
tionls du pays. Toute notre poli-tique est faite de -con-
cessions mutuelles 'et,ý malgré les bonnes clispositions

qui existent de part et d'autre entre les chefs ,conser-
vateurs ou les chefs libéraux, il est souvent impossible*
au premier ministre de satisfaire« les pîus légitimes*exi-
gences. Pas plus que sir Johin Thompson, M. Laurier.
n 'aurait fait justice aux demandes des catholiques du
Manitoba.

il est donc souverainement injuste d'ac'cuser Mgr
Taché d'avoir sacrifié les intérêts français et catholiques.
Qu'aurait-il pu faire ? De l'éclat ? Une tempête
politique dans la province de Québec? Une guerre
religieuse? Nous aurions encore été les victimes, com-
mie dans -l'affaire Riel, comme dans' la question des
écoles du Nýouveau-Brunswick. Et pour'. avoir voulu
inutilement résister ii la force des choses; au setul:béné.

'1
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*fice.d'un parti affamé de pouvoir, Mgr Taché autrait été
accusé, avec raison, d'avoir semné cles germes nouveaux
de dissention clans une terre malheureusement trop fer-
tile en difficultés cde race et cde religion.

Voilà pourquoi, avec la grande majorité cde mes comn-
patriotes, je sens l'amertume mie mioiter dut coeur aux
lèvres quand je vois certains hommes, e n flagrante con-
tradiction avec eu x-mêmies, avec l'unique désir cie ýer-
vir desintér êtâ polit iques dont demain, peuit-être, ils
seront les adversaires acharnés, parier d'un saint mis-
sionnaire, d'un prince éinient de l'Église, d'un patriote
dont les sentiments ne se mesurent pas à l'aune poli-
tique et dont l'intelligence est dans toute sa plénitude,
comme d'un défenseur affaibli par lat maladie et inca-
pable de porter plus longtemps, le drapeau cde ceux dont
il a été depuis quarante ans le chef fidèle et dévotié.

Une.chose qui dénote l'absence complète d'opinuion
intelligente chez nos compatriotes, c'est. la manière dont
ils jugent les oeuvres, discours, écrits ou actions des
hommes publics. Avant cie se demander si une chose
est bonne ou mauvaise, ils se demandent si l'auteur est
conservateur ou libéral, et ils jugent cet homme d'après
ses convictions'politiques.

L'a très grai .ie partie deés dIeux derniers discours cie
M. Mercier aurait été applaudie à ô'utrance par legs con-
servateurs et dénioncée violemiment par les libératux si
ces discours eussent été prononcés pa r M. Chapleau.»

C'est cire que, quels que soient les antécédents d'un
homme politiqtue,'- il y eii a si peu qui vaillent quelque
chosel-ces dernicrs nie devraient êtrejugés que d'apr-ès
leurs actes.

L'on nie prie de dire que ni l'honorable Johin J. Ross
ni .iiippe Vamèeres n ont oniert cle se porter cautions commIIe eLIx dI Iiircinpai qLLeI cJ c.L~~ LLL n LUIIIIcI

pour M. 'Choquette, tel que M. Choquette s'est permis ''utilisables" toits les jours."

cie l'affirmer. Il dloitlen etre de même pour les autres ' .Jh .Eoaééhnrbeetaqit e
nlomlscié.I.JhC.E aééhnrbeeta tëds

cits. ______________accusations qui pesaicnt sur lui depuis quelques années.
* 'M. En io; deputis bientôt dlix ans, a été un résident de

La Vdril(d a publié, dans son derniier numéro, au sujet Québec, où, par sa gentilhionerie et sa conduite parr
du mariage cie Mlle Bossé, une correspondance que M. faitemient honorable, il s'est fait cle nombreux anis."
Tardivel a assaisonnée cie ses commentaires. Le tout. (L'Èlecteuir.) _________

n'est qu'une polissonnerie grossière, et l'illuminé qui l'a U ~o
* ~répandue clans le public en était,àibieni convaincu qu'il b~ dsai l rCrte-agaci

a exprimé d'avance ses craintes sur le résultat die sa trés i I açnl usi.L ééoi '
pas été lugubre ;il n'y a eu ni oraison funèbre ni dis-

Mauvaise 'action.
Ent e ffe t, il nie petit y avoir trop de mépris pour celui cours, malgré le nombre d'avocats présents.

qui, sous prétexte de servir la religion, viole d'une ina- *O eaqatMM .C idrA oin .O
niére aussi audacieuse la liberté individuelle et serait 'Marseau, G. Mathieu, V. Lamrh.E . an-en

d'éligne ci sespîus déouésenfats, le chevalier LaRocque, J. A. Davidl, le Dr Duquet, le
si labrligo ovi êtrleafeteprléoise '- Dr Guérin, le Dr KCennuedy, le Dr Boulet, le Dr Beau-
sit l'eigiorn c o vit l tr v laffeté l e rl't oi ts d'eltas soleil, M. Archer, W . Brunet, Z. Restier, le Dr- Duhia-

pri, lintlérnceet a vlgaitécIecerain chrlaans MOl, le Dr Laurin, le Dr Bourdon, A. Robert, etc..
quis'e costtuet ls éfeseus.On a bu aux bons souvenirs deé jeunesse et le docteur

a été inondé des meilleurs souhaits,
* je lis'-dans l'ÉIecteur:-

"La Vcitd ce cette semaine contientflarticle le pîus M. Browvn-Séquard, Oni sont nom et aut nom dIe M.
polisson, et le plus démagogique qui ait jamais souillé Darsonval, al fait, hier,à l'Académie cles Sciences, une

* le ýpapier, à propos.du ma riage de Mlle Bossé:" - fort intér~essante communication sur~ sa mîéthode qui,

après avoir été plaisantée, ridiculisée même, finit peu
De.l'Évèienell IL peu par être acceptée par ses adver-saires les plus eii-

Son Honneur le juge Bossé partage. aý,ec beaucoup durcis.
d'autres de nos citoyens éminents l'honneur d'être Il résulte CIe soni travail,,qui est la statique cle î'emi-
iisulté par M. J. P. Tarclivel. o dcetméhd evfiie qungrdealé

I' C'est à l'occasioin du. mariage de Mlle Bosé que po ectenéhd eiiine uuegad îé
cetillmin lacede a bue lafiured'u home lioration se produit clans un grand nombre de mialadies

àue ses[ je.ts.de .vei ne 'sauraient jiniais atteindre, et d'affections de touts genres.
Répondre ý 'une diaitribe de ce genre, que rien nie Mais où les injections séquardclipes produisent iup

âIýï ýY

justifie, serait donner trop cd'importanuce -à cet homme,:
qui a plus cIe fiel que de coeur.

"'Signaler sont action à la vindicte publique doit
sufi re.

Il Ne s'aperçoit-il pas,cl'ailleu rs, ce grand pourfendeur,
qu'en blâmant M.L le juge B3ossé il condamne les auto-
rités ecèlèýsiaistiquies, qu'il fait imie cle défendcre quand
cela fait son affaire.

ï~Le saint homme, naturellement, couvre sa bave
d'lun cles textes cle la Sainute Eériture.

Il Ben-J uclas, sont ancêtre, n'a jamais été plus hypo-
crite et ni'a jamiais inspiré autant cie dégoût.

IContre les injures, mibnsieur le juge Bossé voudra
bien, nous l'espérons, accepter nos prýotestaitionis -sin-
cères."

M. L. Z. Jonicas, député cle Gaspé, écrit dans
IÈ Éènwmcnt:

'De tous les poissons qui fréqluentent les eaux cfl
fictive et du golfe Saint-Laurent, le meilletur caramibo-
leur, mais aussi titi des plus fous, c'est le maquiereau.

On ltîi jette unt apl)at qtuelconquie, il le gobe.
On peut le faire courir penidant (les heures cii lui

montrant titi morceatu cie flanelle oti cIe coton rouge.
Il Le rédacteur de- la Y~Hén'a ni plus cle cervelle ni

plus dIe flair, et je le proclame le roi (les mauzerl'aux.
Il A ses insinuations ineptes, perfides et l(Iches, je

répondrai emi temps utile."

Dit cidjiva/curý:

ILe conseil cie l'instruction publiqute s'est réuni muer-
crecdi, le 17 courant. Des questions importantes
ont clé être discutées.

. Tant de choses sont à réformier, à refaire dans
notre système cd'enseignuement!

Par malhetur, il y a trop dle gens qui nec semblent
pas comprendre les besoins cle l'heure présente.

"Nos compatriotes ont à lutter pour l'existence,
pour la bonne place au soleil, avec leurs concitoyens
des atutres nationalités. Il faut donc qtu'ils s'arment
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effet merveilleux, 'c'est dans le traitement deé l'ataxie Io-

Eni effet, le résultat peut se chiffrer par quatre-vingt-
onrze pour cent d'améliorations ou de guérisons. S'agit-
il de tuberculose ? On'obtient la diminution des symip-
tômces graves. 1l en est deé même pour le cancer. Enfin,
la méthode séquardienne soulage énormément les lieu-
rastliéniques.

Glorieux trophées ....
Le transport Le ilyl/io, dlui pendant l'expédi tion coin-

mandée par le général Dudcls contre Bélîanzini, roi clu
Dahomey, a servi cle ponton-hôpital aux blessés clu
corps expéditionn aire, est revenu ces jours derniers avec
une cargaison cle fusils, cle coutelas et d'autres armes
recuieillis sur les"chamnps de bataille clu Dahomiey. Le
ministre cle la marine vient cie décider que ces armes se-
ront réparties clans les huit régiments d'infanterie cie
marine dont les volontaires ont pris par t à l'expédition
et serv'iront. à former des trophées pour orner les salles
d'honneur et les salles d'escrime.

Chaque régiment va recevroir une vingtaine de fusils
modèle 1866 et des carabines Peabody, Wanizi, E nfielci,
Imlper, etc., pris à l'ennemi.

D'autre part, cles officiers d'infanterie cie marine ren-
trant clu Bénin ont déjà offert à leuir caserne des sou-
venirs recuecillis sur le thé-âtre même cIe nos dernières

E t chaque année les anciens pourront montrer aux
jeunes ces nouveaux trophées qui viennent s'ajouter àl
tant d'autres.

A MA F ILLE ADI,ýLE.

Tout enfant, tu dormais près cle moi, rose et fraîche
Comme unt petit Jésus assoupi clans sa crèchie
Ton pur sommeil était si calmne'èt si charmant
Que tu n'entendais pas l'oiseau chanterdans l'ombre
Moi, pensif, j'aspirais toute la douceur sombre

Du beau firmament.

Et j'écoutais voler'sur ta'tùte les anges
Et je te regardais dormir ; et sur tes langes
J'efreuillais des jasinis et cles oeillets sans bruit
Et je priais, veillant sur tes paupières closes
Et mes yeux se mouillaient cie pleurs, songeant 1aux

Quti nous attendent clans la nuit. [choses

Uîi jour, mon tour viendra de dormir ; et nia couche,
Faite d'ombre, sera si morne et si farouche
Que je n'entendrai, pas nion plus chanter l ''oiseau
Et la nuit sera noire ; alors, ô nia colonmbe,
Larmies, prières et fleurs, tu rendras à nma tombe

Ce quej'ai fait pour ton b'&ceau.
VITORj.1 H UGO.

AU CONSEIL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

Le comité catholique clu conseil cie l'instruction publi-
que a tenu, mercredi, le 17 mai, à Québec, une réunion
d'une extrême, importance. Toutes sortes cle bruits
circulaient ce matin >à ce sujet. ý.On, disait que les
évêqules avaient pris vis-à-vis cle leurs collègues laïques
une attitude, très. prononcée cle défiance et cie mau 1vais
vouloir concernant les réformes que ces derni ers
demiandent clans notre système d'éducati on.

Pour tirer les choses au clair, la Pi-esse a fait inter-
viewver l'honorable Horace Archamibeault, qui a eé'pon-
clu ce qui suit:

~1,.

- -*.
-Ç *., -"'r

t,

"Il ne faut p as q .ue le public reste sous l'imp .ression
qu.le nous nous sommes querelIlés. A notre acvant--der--
ière réunion, certaines paroles énergiques avaient été

pron.i oncées, niais ,les rap -ports des jouirnaux étaienlt
exagérés et inexacts. Afin qu'il. n'y ait pas. de malen-
tendu cette fois-ci, voici -en peu de mots ce qui s'est
passê'au cdmiité catholique.

"L'honbrable M. Masson, .ex-lieutenant-gouverneur
die la province, at'proposé, appuyé par l'honorable F.
Langelier, une motion établissant -le principe que tous
les instituteurs enseignant cdans les écoles académiques,
modèleës ou élémentaires. subventionnées par l'Ett,
devraient'être munis, de certificats de capacité corres-
pondant àI l'enseignement àl donner. ,Comme- vous, le
voyez, il nie s'agissait que du principe, pou rtant très
admissible, que les instituteurs doivent-être à là hauteur
-cle leur mission. Il -n'était nullement question du bu-
reau d'examinateurs à nommer.

"'Ce bureau pôurrait être aussi bien composé d 'évê-
ques que deé laïques.. Mais pour le moment, nous.vou-
lions faire reconnaître qu'il est nécessaire que toutes les
personnes - ecclésiastiques, religieuses et laïques -
chargées d'instruire 'nos enfants possèdent les aptitudes
voulues pour cette importante mission.

ILes plaintes contre le système actuel sont 'assez
nombreuses pourtant 'pour autoriser cette réforme. En'
voilà assez pour vous montrer le terrain sur'lequel le-
débat s'est engagé.

IlM. Eugène Crépeau, d'Artliabaskaville,. appuyé
par l'honorable Thos. Chiapais, proposa un amendement
à la motion de MM. Masson et Langelier, comportant
que la loi' actuelle est suflisante et doit rester telle
qu'elle est. Une seconde partie de cet amendement
attribuait toutes sortes cle motifs aux partisans de la'pro-
position. de l'ex-lieuitenan*t-goûvernieur de là a province;
elle donnait à la motion principale une portée qu'elle
iA'avait pas. Ainsi, on alléguait qu'elle enlevait aux
communautés religieuses les privilèges qui leur ont tou-
Jours été reconnus, qu'elle décrétait que nos maisons
d'éducation n'ont pas. donné jusqu'ici satisfaction et que
ce reproche n'est pas mérité.; qu'elle enlève. aux
évêques le contrôle de l'éducation, etc..-

."Après une discussion animée, à laquelle prirent part
MM. Archambeault, Jetté, Leprohon, Langelier,,.Mas.-
soni, Chiapais et Crépeau, cette dernière ,partie de
l'amendemenlt a été retranchée. La niotion, principale,.
étant mise aux voix, est îperdue sur le vote, suivant:

Pouir MM. Masson, A'rcham beault, L 1angelier, P.
S. Murphy, Jetté, Gray, Dr Leprohion, et Quimet, su-
rintendlant - 8.

"Contre : NN. SS. Fabre, Laflèchie, Duhamel,
Racine, Moreau, Gravel, Emarcl, Labrecque, Lô'rrain,-,
l3égin et. Paquet' i i.

Mgr Bégin représentait le cardinal Taschereau et
Mgr Paquet représentait. Mgr BIais.

"lCe vote unanime des évêques en a-surpris, plusie'urs,.
pour la bonne raison que ,Mgr Bêgin et Mgr Paquet
avaient, dit-on, manifesté à plusieurs reprises léur ap-_
probation cles réformes demandées par les laïques. .-On
suppose qu'à la suite, d'un caucus il aurait -été décidé
de nie pas laisser voir qu'il existe des divergences 'd'opi-
mion- dans l'épiscopat sur cette q'uestion d'éducation..
De là la raison clu vote -donnié par des évêques qui
paraissaient favorables au. mouvement dont MM. Mas-'
soni, J tté, Langelier et'Archamfbeault ýsont-les. instiga-
teurs..

"Mgr Duliamiel et Mgr Laflèche sont les seuls parmi
leurs collègues quiont pris part au.débat.. Ils «soutie ' -
tient que,dans les comimunautés. ou' maisons d'édudation
religieuses, les memlbr .es du corps 'ensei gnantsubisseit,
des examens plus satisfàisants et. plus, é ères que
devant les bureaux d'exânîinateurs laïques...

*M. Chiapais et M. Crépeau sont allés plus loin. 1ls,
oiitýprêàtenidu que la.pro-position .de:M. Masson enilevait -

aux communautés religieuses enseignantesun -privi lè ge
qu'elles ont toujours, possédé et dont elles.ont: fit: bonf.
usage.

" 1C'est un premier pas clans la voie de. l'emi tement
de l'État sur 'E glise. i é .

"Il faut remarquer quiela motion.de M;Masson nie
s'apliuepas au-1 collèges 'clasius m's seulement
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au coe mdle u lmetirssuvntones; par pourquoi faire la règle cIe l'exception, ét pourquoi le faire

l'ta. Masdadnétoscans un cas comme celui-ci, où le père est lié cnvers s
'' e periier por oligr d moionimprtats: fille par les obligations cIe la plus élémentaire recon-i rles institutions de men-

tionner dans leurs rapportý les-punitions cirporelles nasncLutramrcideeronaritbu
ipliquées aux enfants, leur nature et leurs causes ; e dirqucepeesunobetunRse;inefat

second, pour défendre aux professeurs de solliciterl ou que miontrer plus cl.airemenctt les préjugés itt\qtiels il a
d'accepe acne souscription pour eux ou pour les obéi aveuglément clans tout le cours cie son livre.
institutions éjles-mêmes ; le troisième, pour permettre'
au surintendant, ou autre' officier nommé par le comité
catholique du conseil cie l'instruction publique de visiter J'ai dit plrd/ugds!e nl iat ena xrm u
et inspecter lesi collèges. classiques et autres nmaisons faiblemnit nia pensée. Il y a longtemps qu'on a dit
d'éducation qui reçoivent des subventions.du gouver- "Gatzl us tvu ruee eCsqe";i
nemfent.

'Mgr Bégini parait avoir si bien compris la nl.écessité y, a plus longtemps encore qu'on a travesti les carac-
de ces brevets decapacité pour les instituteurs qu'il a tères des nobles, et beaucoup plus longtemps encore
donnié un avis de motion à l'effet que les filles qui frle qu'on s'est acharné à scier les pieds (le touite supêrioi-
quentent les couvents puissent subir leur examen entre rité. Aut moucheron revienit cIe droit la maigre conso-
seize ans et dix-huit ans. C'est clans le but de permet- ltondtruer'éphtc meacin epce
tre aux .jeunes filles qui se font religieuses de prendre clleio de jappuer conrelepTerre-Neue. l cin et ainsi
des certificats cie capacité."cled aprcnr eTreNue le s is

-Les membr 1es clu conseil cie -l'instruction publique partout et toujours : l'éléphant écrase avec mépris l'en-
trouvent étrange que le gouvernement n'ait pas encor , îyu oaiee eTreNu' asse sans mêiie
nommé un laïque, depuis que Mgr Emarci en fait partie. hionorer d'un regard sont hargneux ennemi.

______________________Ainsi, sans dloute, ferait le Russe cliii lirait ce livre.
-~ ' Mis pour le critique, il cii est autrement, et il nie peuit,

MEA CULPA ! saîsprtester, voir cette calomtnie organisée contre une
Encore un de ces romans anglais ou arnêriciiiîs que classe et une nation. Les Russes, c'est vrai, ont été

1-nos s.inges, du Saxon proclament moraux, inoffensifs et et sont encore durs et cruels envers les Polonais ; mais
civilisateurs ! -La trame eni est bjien sim'ple ;le dénoue- cie là à être tels clans leurs familles, il y a loin, bien loin.
ment en est tragique' et le style familier, voire même Est-ce que l'Anglais a été plus tendre pour 1'1 rlandais ?
négligé. Nous l'étudierons rapidement. - Et pourtant, qui tic partiralit d'un immense éclat cde rire

Un obl ruse ren aec sa fille la route cie l'exil. cilsndans un romlanl français que le lol-d anglais
Paris,,où ils se réfugient, devient pour eux non pas uii est un ogre dans sa maison ?. Danîs ce roman, il y a
paradis terrestre, mais bien une terre de.pauvreté et cie cdeux persomnnages cii présence :un prince russe, van-
privations. Avec un courage héroïque, la jeune fille fait tard, grossier, brutal, éhlonté, et un artiste amnéricain,
vivre son vieux père. Un jour, grftce à un ami, un com-l modeste, bien élevé, dévoué et irréprochable -nous nie
positeur de musique, elle est mise en rapport avec un diospitcecagr e emsd tèe pour

jeune. peintre américain. Ils s'aiment et se promettent arriver au vrai, mais nous nec craindrons pas d'être clé-
lé'mariàge. Pendant que le peintre, retourné au tt, menti si nous affirmonis a ceux qui connaissent inîtimie-
essaie.de se crée r une position.iniépendante, un prince ment les cieux nations que la v'raie noblesse du cSeur se
russe, de passage àî Paris, fait entrevoir d'abord à l'exi- trouve plus souvenît p rmi les fils des Boyards que par-
lé l'espoir du pardon, l'obtienit, en*effet, du czar, niais la mi les descendants des *réfugiés anglais.
condition expresse est la maini de sa fille. Pressée par Porrit-n ecreom ntléivn éian

les sollicitations de son père et vaincue par son dévoue- petit, sans rougir, à' temps et à comtre-tenîips, représeniter
'ment pour lui,. Monica, c'est son »nom, consent à un sou peuple comme le plus parfait cle la terre? Affaire
mariage qu'elle abhorre. C'est'le malheur : le prince d'évolution, sanîs cloute
est brutal et elle ne lui donne jamais sou coeur. Un
jtJur, *à,Londres, elle fait la rencontre de l'artiste amêéri- Il y a, clans ce roman, uii personnage vraimnit iiité-

cain, l'initie à son infortune et lui demande cie la défairle ressant et fidèlemlent peinît : c'est le comipositeur. Artis-
de son mari. Un duel s'ensuit, daxisiequel le prince est te juq'u bout des onîgles, spirituel à croquer, simiple
tué. -Mais au moment ou le bonheur semblait leur sout- et.insouciant comme tiii, enfant, il se monître partout
rire, l'Américain coupe 'court à ses remords en coni- généreux, dévoué et fidèle, S'ou bon coeur lui révèle.
mettant le silicide, et la malheureuse Moiiica meurt d'instinict les clanîgers dl'unie situation et son esprit droit
d'une mldeiirae.liii inspire toujours les mieilleurs avis. Avec cela qu'il

est assez extravaganît pour intéresser, et 1îouî pas jus-
Quaft àla hès mis en.~cioi dan ceromuisa- qu'au poinît d'être ridicule. J'av'ouerai avoir ni cie bot

viqu'un mariage d'intérêt est uîîe infortune et sâil coeur aut ré.cit d'un souper improvisé servi par liii danis
*vent uncie nous. sommes loin ,de la condamner son cabillet d'artiste, et mieux enîcore lorsque l'auteur

- come fuss&u inpporune.Dans~es aute sphres me l'a présenté allanît au thiéâtre, affublé ci'uuî vieil habit

''Sociales de l'Europe, il arrive trop souvent qu'un titre cie capitainie, eii retraite, enniuyé des saluits militaires
- ouunerorûnesoiet pisé bin pus hcutqu'n gand qu'il reçoit à droite et à gauche sur sa rouîte et, effrayél

coeur.ý ou une in ,telligence d'élite. M 1,ais il nous fait peinle d'être arrêté. Son caractère, souitenui juscqu'au bout et
-de voir cettel fille d'un père mialheucreux être condamnée irréprochable, fait v'oir chez l'auteur des aptitudes pour

-- ".àexpier, par-u.ne vie misérable son obéissanîce et son le véritable roman. Que lie s'applique-t-il à les dèàve-
dé'vouemient-à l'auteur de "Ses jours: ni'est-ýce-pas làa sa- lopper et que nel:cisse-t-il de côté le genîre, hasardé et
per d'un seu coup lc'cîfac nue ut rvduc famîx auîquel il soumet ses autres personnagesI

et e-i la sagesse d'avis paternels ? 'Certes, nous i'igno--
ron pintquilse rencontre de aet sez .ciéxa- Une jeune fille est dévouée juisqui'à' l'héêroïsnme. Elle

turés poôur. mettre les, convenanices sociales au-dessus des immole Ù. son père vanité, attraits, affecâtions. Mue par'
sentiments justes et, naturelsd, er enat.Mi le même sentiment, elle contracte uxi mariage de coulve-
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tuance et d'intérêt. Telle nous apparait l'héroïne, Moili
c a, dans la première partie clu roman. Après ce début
que seriez-vous cii droit d'attendre ? Qu'elle va gêné
reusemient reporter sur son mari cette affection dévouéi
et devenir une martyre de son devoir. Détrompeiz-vous
ces types chrétiens lic sonît plus cIe mode. Elle ii'acîr;
qlu'une passioni, la haine cIe son mari, et qu'uu désir, si
mort. Au jour marcqué, elle le fera assassinier dans. ui
duel, et, penidanut cîue le mîinistre cIe sa passioni îîeurt'd,
remords, elle lie trouve clatis son coeur qu'unie joi,
égoïste et exubérante. Allonis ! jeunes fenmnes, lisez c,
roman. Il vous arrivera aussi peuit-être cde trouver pulu
dl'épinies que de roses sur le 'chîemîinî ce la vie conjugale
vous pourrez nmênme croire vous être tromîpées cdan
votre choix ou n'êtes pas traitées selon vos mérites. L
remède à vos maux est tout trouvé :faites frapper ai
cSeur l'époux que vous vous êtes dlonité.

Et ce serait lIâ ce qu'on appelle uii roman moralI

RÉCITS DU LABRADOR.

L'ANSE DU TiRÉP'ASSÉ.

Croyez-vous aux fantônmes ?
Il va sanîs dire que cette questionti îe s'adresse pas

mîoî. ami c'Outretoibe, mais à vous, à vous qui in
lisez ; y croyez-vous ?

J 'aiîuuerais à vous conîfier aujourd'hui comnme toujour
nies plus inîtinmes penîsées sur ce sujet émiouvanit, et c(
pendcanît, je tie l'ose, car les mîilieux que nm'imîpose lu
vie bouleversée eut tanit dl'influence sur moi qu'il m'ai
rive souvent d'hésiter enître ce qu'il mî'est permis d
croire et ce qu'il nt'est permiis cde tuier.

Près du muonîde, j'appartienis au septicismne le plus Il
cIeux ; loini ie lui, tous nies cloutes se diîssipenît et je di
vietns d'une candceur qui vous toucherait, s'il vous éta
possible d'eu soncIer la profondceur.

Sous l'oeil cIe Dieu et cdans le aiger, j'ai Vul les pl
inicrédlules deveniir plus tuaifs que cIe jeunes enifanîts ; j':
vu les esprits forts frissonnier à la penisée clu diablei
les croyatnts oublier la Divinuité

Danis une senmainie je vais repretndre le chîemn ce
Labracdor et si, par aveniture, il vous advenait uti joi
d'y naviguer sur mes traces, lie vous arrêtez jamais, i,
venîdrecdi, à la baie du Trépassé. Cette baie, très lotîgu
très étroite, très somibre, est enitourée de toutes par
de miornies noirs élevés, sourcilleux et cie l'aspect le pli
étonnuanit. Les rayons du soleil y péniètrenît à peinie
les îîuits s'y fouît plus obscures et plus inîpênètrabl
due partouît ailleurs.

Ce qui frappe le plus clatis cette anise aux clinîeiîsioj
assez limuitées, c'est la profondceur dIe l'eau.

Aux pieds des roches, V'on tie sauirait atteindcre le foi
eii filant soixanute brasses cIe ligne'. Ces masses liq%
(les à surface restreitîte et à .profondceur prodligieus
presque toujours très sombres, tue causenit uiie iniprc
sioti inclêiissahle cIe crainîte et de curiosité. Elles fo
naître' eî ilîloi les idées les pîus inuvraisemblables et loi
que la nuécessité mie conitrait à. les traverser, ça nu'(
pa-s saiîs détournier souventL la tête et satns regarder
quelque saurieni gigauîtesque, ,deriiière épave encore
vanite des races disparues, tic navigue pas clatis in
sillage. J 'éprouve un soulagemntt irraisonéý à
prendcre la haute tuer et à revoir ses flots chiangeaits
lumni neux

- C'est dans cette baie que se montre tous les vendre-
dis le fantôme d'un pauvre diable de pêchieur, qui s'y

- noya un soir, il y a déjà bien des années. Il1 revenait
S du poste voisin avec son matelot. Tous cieux 'avaient

atteint les dernières limites de l'ébriété. Arrivé -dans'
i l'anse, le patron de la barque fit un faux mouvenment et.
.1 tomba à la mer.

1 -Jette-mnoi la haussière, cria-t-il àýson compagnon.
Mais au moment où celu 'i-ci se disposait à lui lanicer le

a cordage sauveteur, il disparut tout à coup, sans qu'un
a geste ait.fait soupçonner sa fatigue, sans qu'un cri ait

s indiqué une détresse imprévue. Du pauvre pêcheur,
rien nie reparuit jamais. Désolé et dégrisé, le survivant

s reprit sa course et, rentré chez lui, rendit compte à la
e famille du noyé de la triste fin de son camarade.
A Depuis cette mort tragique, tous ceux qui se hasar-

dent à traverser la baie un vendredi entendent le der-
nier cri du pêcheur :"1J ette-moi la hiaussière ! " et quel-
ques-uns affirment avoir vu son ombre debout- entre
deux eaux.

C'était en i 88... ; obligé cIe rebrousser ch emin à cau-
se de' mon engagé, Thonmas, qui trouvait que nous
étions bieii trop loin de la rivière aux Canards, .où j e

à l'avais pris, nous arrivâmes un vendredi soir à l'entrée
e cde> la ba ie clu Trépassé.

Ignorant qu'elle fût hantée, nous y pénétrâmes hardi-
s ment et, quelques instants avant la nuit, nous dressions

S notre tente sur une roche du rivage, où nous éprou-
a v'âm-es toutes les difficultés du monde à la faire tenir et

à hisser notre canot qu'alourdissaient quatre mois de
.e navigation.

Après avoir soupé, -aussi consciencieusement que pos-
i- sible, des reliefs d'un énîorme saumon tué le matin

3- même d'uîî coup de fusil, nous nous livrâmes tranquille-
it mient au sommeil. Nous étions l'un et l'autre sans in-

quiétude. Le canot, la tente et -les provisions étaient
ps lacés au-dessus cIe l'atteinte des plus hautes miers; et

ai rien, semiblait-il, nie pouvait troubler un repos.que njous
~t avions bien gagné en pagayant tout un jour contre une

brise assez forte. je dormais -comme un'juste--c'est
ainsi que je dors toujours - lorsque je fus- subitement

réveillé par un cri épouvantable, et. mon engagé se jette.
sur moi en hurlant

-- Ah !mon Dieu !quoi ce que c'est, monsieur?

e, Aidez-moi, aidez-moi.

ts
.ls je le repoussai vigoureusement et, furieux, "je lui

et criai
es -Qu'as-tu vu, s... imbécile ?

- je ne sais pas, monsieur.
nis -Ni moi nion plus, double'idiot

En colère, Je suis d'une ri chesse'd'expressions .qui
ici m'étonne souvent ; mais, le pauvre garçon était si pâle,
.îî- avait l'air tellement ahuri que je nie pus .m'empêcher de
;e, rire.

>_ - Ne m'insultez pas, monsieur, me dit-il ;je nie sais
rit pas ce que j'ai vu, niais ce que jai» vu...
is- Eh bien !qdoi?
>st -C'était un 'homme. Un lioinime tout blanc. Il
si marchait dans l'eau.., sous l'eau...

vi- -Tu l'as vu ? A travers la toile de la tente?
on - Faut croire, monsieur.. -

re- -Tu as avalé trop de saumon et tu as eu le pesant,
et voilà tout.

-Peut-être. bien, mo.nisieur, m lais c'est ..drôle toùt de
niôme, répondit-il d'un air peu convaincu.

s,
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Je lej'oudroyai cie mon regard le plus chargé de nme- D'abord, il me cconlta l'histoire dut pauvre diable que.
pris et, après avoir arrangé mes couvertures, je repris je vous ai narrée plus haut ; puis il <lit:
moln somme interrompu.,i y a trois ans environ, J ohnny, qui a coutume de

_____f faire la fête cie temps à autre, revenait en barge de

Le soleil était déjà haut 'sur l'horizon, lorsque je nie
réveillai, le lendemiain mjatini. Thiomas, rassuré, sanis
doute, par la présenice de l'astre clu jour, n'était plus
sous latente. je sortis ài mon tour et l'aperçus à quel-
ques nmètres au-dessus <le moi, eii conîtenmplation devanit
un objet que je mie poÙivais distinguer. Il ie fit signe de
venir le rejoindre et je grimpai jusqu'à lui eîî nm'aidlant
des plantes qui poussent entre les anîfractuosités. <les
roches.

Sur un'eiîtablement assez large, et appuyée contre le
flanc mous~su du morne, gisait une barge de pêche toute
désemparée.

Une barge de pêche n'est pas uiîe plunme et les pîus
légères doivent au moins peser titi- millier de livres.
Quci donc avait pu concevoir l'idée dIe tranîsporter emi
pareil lieu, c'est-à-dire à vingt-cinq pieds au-dessus des
plus hautes nmers, une enmbarcation de cette taille et de
ce poids ? Puis, dans quel but ?

Après y avoir songé quîelques mnuîctes, je retiomîçai à
chercher plus lonîgtemîps la solutionî de cette éunignme, et
nous nous mîmes emi mesure de partir. Uîîe 'heure
après, nous avions quitté l'anîse où le brave Thoiias
avait failli périr dle frayeur.

Il âtait midi' lorsque je résolus de débarquer sur unt
îlot couvert de goélands, dont les roches,de teintes très

*riches, avaient'excité ma curiosité.
*Nous profitâmes.de cet arrêt pour dîner. Aut mîilieu

du repas, Thomas interrompit un moment le jeci cde ses
redoutables mâchoires pour nie dire:

-je l'ai v u, monsieur, je l'ai vut. -J'ai cru que c'était
un marsouin blanc, mais j'ai bien vite distinîgué ses
yeux. Ahli monsieur,. quels yeux!

-Mais tu dormais, aninial
-je vous crois bien, monsieuir, pourtait je l'ai vu.
-En dornmant, alors, et sais-tu commenit cela s'ap-

pelle ?
*-.Non, monsieur.

-Cela s'appelle rêver.
Thomas haussa respectueusement les épaules et ne

*souffla plus mot.
Après une dernière tasse de thé,nous reprîm~es la mer.
Le soleil se couchait quýand nocus mînmes pied à terre

près d'un, poste de pêcheurs. où nocus dlevionîs passer la

nuit. Comme toujours, ces derniers vinrenit nocus reîî-
dre visite sous la tente et nous adressèrenît les qcuestionîs

d'usage :d'où venez-v'ous ? où allez-vousP

- Ah hvous venez de P'anse du Trépassé?
-Et vous y avez passé la nîuit ? dit un cIe nocs inter-

locuteurs.
-Certainement, répondis-je.
-Et vous n'avez rien vit, rienî entenidu ?
-Non.

' - Cependant, hier*c'était vemndredi.
-Oui... A propos, qu'est-ce donc que cette barge

échouée si haut, dans le fond de l'anse ?
i . ,. . ., ,C'est la barge à Jolinny

- La barge à Jolinny l l exclaniai-je.
M.on étonnement était profonîd et ié pêcheur, qcii s'en

aperçut, me dit d'un air très mystérieux et très grave:
je vais vous expliquer -ça.

n..., u il était aiie en commission. il était plein
commeic une morue; mais le temps était beau, la mer
tranqîuille, et il naviguait emi chantant à tue-tête, ayant
toujours eci le w/i iskej très gai.

Arrivé i l'anise dut Trépassé, il entendit tout à coup,
tout pr-ès de lui, une voix qui lui criait : 'Jette-mioi la
hiaussière, Johinmy." - Il n'en fit pas <le cas. La v'oix
renouvela sa prière ; il continua à chanter. A la troi-
siènie supplication, J ohiniy, impatienté, se leva en
sacrant et, saisissant la hiaussière de sa barge, il la
lança ci) disant

-Prends-la donc, ivrogne, depuis le temps que tu
la demandes !.

Au même instant, sont embarcation fut transportée
sur l'entablement où vous cii avez trouvé les débris, et
J olinny, quoique dégrisé par la frayeur, euit toutes les
nMisères clu monde à reprendre ses sens et à' gagner sa
maison, où il arriva deux jours après, à moitié mort cIe
faim, <le fatigue et de soif."

J'avais écouté ce récit avec recueillement. Quand il
fut terminé,, je levai les yeux et je rencontrai ceux <le
Thomnas. Ils exprimaient avec tant d'éloquence la ter-
reuir, le triomphe et le mépris, que je île pus mi'emnpêcher
cie rire, au grandc scandale clu narrateur.

- Vous n'y ci-oyez dlonc pas, monsieur ? nie dlit-il.
- Si, si, répondis-je. C'est Thomas qui mie fait rire.

Il a pris votre noyé pour titi marsouin blanc. E st-il
bête, hein ! .

Thiomas était inîdigné.
-Monsieur, nie dit-il, le nec suis pas bien fin, niais

je nec suis pas un monsieur 1 Et je v'ois ce qjue je vois.
Après ces paroles épiques, je n'avais plus clu'à mie

taire... et je mne tus.
Le lenclenmain, je continuai mon voyage.
Depuis, je n'ai jamais revu l'miîse clu Trépassé.

H-ENRY DL PUYJALON.

LA FUITE.

KADI OJA.

Au firmîaiment sans étoile
La lcune éteint ses rayoins
La inuit nîous prête son voile

Fuyonis ! Fuyoins h

Ne crains-tu pas la colère
De. tes frères inîsolenîts,
Le désesploir de ton père,
De ton père acîx sourcils blancs P

i<ADIDJA.

Quce nm'imîporteint niépris, bl.1iie,
Dangers, malécdictionîs ?
C'est dlans toi que vit mîonî âme.

Fcuyons 1 Fuyons 1

AiiMILD.

Lecoeur nie mîanque ;je tremîble
Et, danîs mion, seiî traversé,
De leur kandjar il nie semîble
Sentir le contact glacé.

~;Y~
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IZADIDJA.

Née au désert, nma cavale
Sur les blés, clans les sillonîs
Volerait, des'vents rivale.

Fuyons! Fuyons!

Ai IM ED.

Au désert infranchissable,
Sans parasol pour jeter
Un peu d'omibre' sur la table,
Sans tente pour m'abriter I...

KA 1)i Dj A.

Mes cils te feront deé l'ombre
Et, la nuit, nous dormirons
Sous mes cheveux, tente sombre.

Fuyons ! Fuyons

AliNIM EU.

Si le mirage illusoire
Nous cachait le vrai chemin,
Sans vivres, sans eau pour boire,
Tous deux nous mourrions demain.

KAi)IDJA.

Sous le bonheur mon coeur ploie
Si l'eau manque aux stations,
BoQis les larmes de ma joie.

Fuyons ! Fuyons!1

TiilýCPîIîLr GAUTirR.

DANS LE MONDE, DE S ESPRITS.

(Nous avons eu connaissance deés attaques Portées
contre nous par M. Tardive! trop tard pour pouvoir y
répondre cette semaine. Nous'nous expliquerons donc
clans le prochain numéro (lui journal.)

MANFETA~~iN5PHYSIQUES so'AÉ5

Les phénomènes dont' nouis avons parlé précédemi-
muent sont provoqués ; mais il arrive qîuelquefois qu'ils
ont'lieul spontanément, sans participation cie la volonté
loin cielà, puisqu'ils dleviennenît souvent très importuns.
Ce qui exclut, en outre', la pensée qu'ils peuvent être
unt effet de l'imagination surexcitée par les'idées spirites,
c' est qîu'ils se produisent chez cles personnes qui n'en
ont jamais entendcu parler e t au moment où elles s'y at-
tendent le mioins. Ces phénomènes, qu'on pourrait ap-
peler le spiritisme pratique naturel, sont très inmpor-
tants, p~arce qu'ils.ne peuv'ent être suspectés de con ni-
vence ; c'est poul-quoi nous engageons les personnes
qui s'occupent deés pliénomièies spirites à rccueillir tous
les faits dle ce genre qui viendraient là leur connaissan-
ce, niais surtout à eii constater avec soin la réalité par
utile étude minutieuse cles circonstances, afin cle s'assu-
rer qu'on n'est pas le jouet d'une illusion ou d'une mys-
tification.

De toutes les manilfestations spirites, les plus simples
et les plus fréquentes sont les bruits et les coups frap-,
j,ès ; c'est ici -surtout, qu'il faut craindre l'illusion, car
unle foule dIe causes naturelles peuvent en produire :le
vent qui sile ou qui agite unt objet, unt corps que l'on
remute soi-mêmiie sans s'en apercevoir, un. effet acousti-
que, un ail .tcachié, uni insecte,,etc., voire môme les
espiègleries cles mauv'ais plaisants. Les bruits spirites

ont' daileusun-caractère particulier, tout en affectant
une intensité et un timbre très variés, quiles rendent

aisément reconnais Sables et ne permettent pas de les'
confondre avec le craquement.du bois', le pétillement du,
feu, ou le tic-tac monotone d'une pendule.: ce sont des,
coups secs, tantôt sourds, faibles et, légers, tantôt clairs,
distincts, quelquefois bruyants, qui changent de place
sans avoir une :ýréâtularité mécanique. De tous -les.
moyens de contrôle, le plus efficace, celui, qui ne peut'
laisser de doute sur leur originalité, c'est l'obéissance à
la volonié. Si les coups se font. entendre dans l'endroit
désigné, s'ils répondent à la pensée par leur nombre
ou leur intensité, oni nie peut méconnaître en, eux une
cause intelligente ; 'mais le défaut d'obéissance n'est
pas toujours une preuve contraire.

Admettons maintenant que, par un 1e constatation mi.-
nuitieuise, on acquière la certitude que les bruits ou tous
autres effets sont des manifestations réelles, est-il ratio-
nel de s'en effrayer ? Non, assuréme~nt ; car, -dans au:>
cun cas, il ne saurait y avoir le moindre danger; les
personnes auxquelles on persuade que c'est le diable
peuvent seules en être affectées d'une manière fâcheuse,
comîme les enfants auxquels on fait peur du loup-garou
ou de Croquemitaine. Nous ne croyo is pas que Dieu
permette au -diable de pousser jusqu'à ce point s'es
attaques contre notre pauvre humanité. Ces manifesta-
tions acq uièren tcdans certaine s circonstances, il faut en
convenir, des proportions et une persistance désagréa-
bles, dont on a le désir bien naturel de se débarrasser.
Une explication est nécessaire à ce sujet.

Nous avons dit que les manifestations physiques ont
pour but d'appeler notre attention sur quelque chose et
cle nous convaincre de la présence d'une :puissance su-
péxieure à 1lhommiie. Nous avons dit aussi que les, es-
prits élevés nie s'occupent pas de ces sortes deé manifes-
tations ; ils se servent des esprits inférieurs pour les
produire, comme nous nous servons de serviteurs poué
la grosse besogne, et cela dans le but que nous' venons
d'indiquer. Ce but uiîe fois atteint, la manifestation ma-,
térielle cesse, parce qu'elle n'est plus nécessaire.- Un
oui deux exemples feront mieux comprendre la chose.

Il y a plusieurs années, au début de mes études-.sur
le spiritisme, étant unt soir occupé d'un travail sur cette
matière, des coups se firent entendre autour de moi
pendant quatre heures consécutives ;c'était' la premiè-
re fois que pareille chose M'arrivait; je éonst'atai qu'ils
n'avaient -aucune ca'use accidentelle,. mais dans le mo-7
ment je n'en pus savoir davantage. J'avais à cette épo-
que occasion de voir fréquemment un excellé .li médium
écrivain. D.ès le lendemain, j'i.nierrogeai l'eslirit qui .se
communiquait par son intermédiaire sur la cause de ces'
Coups. C'est, me fut-il répondu,. Ion esprit familie r qu i
voulait le P.arler. -Et que voulait-il me dire?, R.ép.
Tu peux le lui demander toi-même, car il estlà-
Ayant donc interrogé cet esprit, il, se. fit connaîtresous
un nom allégorique (j'ai s ùu depuis, par d'autiresesprits,
qu'il appartient. à unt ordre très élevé et. qu'il a jouté-sur
la terre un rôle important) ; il me signîaa des.,ýrreurs
dais mon travail, en m'indiquant les -ire ùel les se
trouvaient, me donna d'utiles et sages conseils,, et ao-»~
ta qu'il serait toujours avec moi et viendrait,à mnon ap-
pel toutes les fois que je voudrais l'interroger.ý 'Depuis.
lors, en effet, cet esprit nie m'a jamlais quitté.. 11I m'a
dlonné maintes preuves d'une grande supériorité, et son
.ititervention' bienveillante et eficac~ aé été 'manifeste pour'
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moi dans les affaires de la vie matérielle, comme en ce
qui, touché aux choses métaphysiques.. Mais dès notre
premier entretien les coups ont cessé. Que voulait-il,
e n effet ?. Entrer eîî communication régulière avéc moi
pour cela, il fallait m'avertir. L'avertissement donné,
puis expliqué, les relations régulières établies, les coups
devenaient inutiles ; c'est poutrquoi ils ont cesse.. On
ne bat plus le tambour pour, réveiller les soldats, une fois
qu'ils. sont debout.

Un fait à peu près semblable est arrivé a un cie mes
amis. De puisquelque temps sa chambre retentissait de
bruits divers qui devenaient très fatigants. L'occasion
s'étant présentée d'interroger l'esprit de sont père par unt
médium écrivain, il sut ce qu'on lui voulait, fit ce qui
lui fut recommandé, et depuis lors il n'a plus rien en-
tendu. Il est à remarquer que les personnes qui ont
avec les. ésprits un moyen régulier et faicile de commnu-
nicatiàn ont beaucoup plus rarement des manifestations
de ce genre, et cela se conçoit.

Les manifestations spontanées ne se bornent pas tout-
jours à des _bruits et à des coups frappés ; elles CILégénèù
re.nt quelquefois efi véritables tapages et en perturba-
tions ;des meubles et objets divers sont bouleversés,
des -projectiles de toutes sortes sont lancés du dehors,
des portes et des fenêtres sont ouvertes et fermées par
des mains invisibles, des carreaux sont brisés, ce qui nie
peut être mis sur le compte de l'illusion.

Le bouleversement est souvent très effectif, mais
quelquefois Il -n'laque les apparences de la réal-ité. On
entend du vacarme dans une pièce voisine, un bruit de
vaisselle qui tombe et se brise avec fracas, des bûches
qui roulent sur le plancher ; on se hâ~te. d'accourir, et
l'on trouve tout tranquille et en ordre ;puis, à peine
sorti, le tumulte recommence.

Les manifestations-de ce' genre nie sont it rares n

nouvelles ;'il y a peu de chronique locale qui nie renfer-
*mequelque histoire de ce genre. La peur a, sans doute,

* souvent exagéré des faits qui ont dû prendre des pro-
* portions gigantesquement ridicules en passant de bou-

che. en bouche ;la superstition aidant, les maisons ou
ils se sont passés ont été réputées hantées par le dia-
ble, et de là tous les contes merveilleux ou terribles de
revenants. De son côté,, la fourberie n'a pas laissé
échapper une si belle occasion d'exploiter la crédulité,
et cela souvent au profit d'intérêts personnels. On con-

* çoit, du reste, l'impression que des fa-its die ce genre,
même réduits à la réalité, peuvent fa-ire sur des carac-
tères faibles et prédisposés par l'éducation aux idées
superstitieuses. Le pîus sûr moyen cie prévenir les ini-

convéniients qu'ils pourraient avoir, puisqu'on ,ne sau-
rait lei empêcher,,c'est de faire connaître la vérité. Les
choses les pîus simples deviennent effrayanltes quand la
cause est inconnue. Si on se familiarise avec les esprits
e t,.C ~ue ceux auxquels ils'se' mianifestent'ne croient plus

* . avoir une légion de démons à leurs trousses, ils n'cri

aurôn pluspeur.
-Qui ne connaît l'histoire cie l'esprit frappeur cIe Berg-

* - zabern, dont les mauvais. tours ont duré pu cIelui
'ans, celle de Dibbelsdorf, celle du boulanger des Gaji-

des-Ventes, prés. Dieppe, celle cie la rue des Noyers, .à

Paris, cellè de l'esprit de Castelnaudary,. celle clu fabi-
*cant de Sain t-Pétersbou rg, et beaucoup d'autres?

Les faýits de cette nature ont souvent le caractère d'une
véritable persécution. 'Nous connaissons six soeurs qui

->X

hiabitaienit ens'embleet qui, pen dant 1plusieurs années,
trouvaient le pnatiîî leurs robes dispersées, cachées jus-
que sur les toits, déchirées'et coupées enr mîorceaux,
quelques précautions qu'elles prissent cie les enfermer
à clof. .Il est souvent arrivé que 'des personnes cou-
chées et pi;jaiemeu/ii éveillées voyaient secouer leurs ri-
cdeaux, arracher v'iolemment leurs couvertures et leurs
oreillers, étaient soulevées sur leurs matelas et quelque-
fois miite jetées hors clu lit. Nous connaissons ici
mêmne, à iMontréal, un jeune hiommne qui a été pendant
longtemps victime cIe ces per'sécutions, qui se renou-
vellent encore chtez lui cie temps cii temps. Les faits
sont plus fréquents qu'on nec croit ; mais la plupart clu
temps, ceux qui cii sont victimes n'osent upas eii parler
par la crainte clu ridi-cule. Il est â notre connaissance
qu e l'on a cru guérir certains individus cie ce cqu'on re-
gardait comme des hallucinations, cii les soumnettant au
traitement des aliénés, ce qui les a rendus réellement
fous. La médecine ne peuit comprendre ces choses,
parce qu'elle n'admet clans les causes que l'é1lment nia-
tériel, d'oet résultent des méprises souvent funestes.
L'histoire, un jour, racontera certains traitements clu
clix,,-nleuvièn-iie siècle, comme on raconte aujourd'hui cer-
tains procédés clu moyen âige.

Nous admettons parfaitement que certains faits sont
l'oeuvre cie la malice ou cIe la 'malveillance ; mais si,
toutes constatations faites, il demeure avéré qu'ils nèe
sont pas l'oeuvre des hommes, il'faut bien convenir qu'ils
sont celle, les uns diront cdu ciable, nous, nous dirons
des esprits.

-Dans notre prochain article, nîous tâ^chieronis Cie
cdonnier quelques explications sur ces manifestations
physiques spontanées. Après quoi, nous remettrons à
pîus tard les autres séries dIe manifestations, telles que
les apparitions, la bi-corporéité, la transfiguration, la
séniatologie, la typtologie, la pneunmatographie, la
pnieunîatophlonie, la psychographie, etc., pour étudier
quelques qluestions qui nouLs été soumnisesprdvr
lecteurs du journal.

L'espace dont nous pouvons disposer étant très res-
treint, nous sommes persuadé que ces messieurs nie
nous en voudront pas cie les faire attendre cquelque
peu.

C. D'OOTIRTOMBE.

LOYS L'H-ERMINIER.

De mê~me qu'il y a un clictiomînaire "pour les. contenli-
porainis illustres dans les arts, clans les lettres ou Cl ans
la médecine,) - c'est--dire -au Salon, à l'Académie ou à
1'F1lôpital - il devr ait exister un recueil où seraient réui-
nies les existences parfois bizarres (le ceux cqui durent
leur éphémère célébrité à un esprit tout d'à-propos,'
un i t ic, à la forme d'unt couvre-chef, à la couleur d'un ves-
ton, dl'unie'Crav'ate, enfin à tile originalité cjuelconque.

M. Loys L'Heriniier, cîue l'on v'ient d'eniterrer à
l'âge cIe soi.xanite-dlix-nieuif ans, mériterait, dans ce pan-
théon des insouciants glorieux, une gramnce place et à la
bonne page.

Né à la Guacleloupe, il s'éta it .destiné -comme biemii
des, hommes d'esprit, d'ailleurs -à la carrière cliphoia-
tique et avait été, à ce titre, secrétaire d'ambassade sous
Louis-Ph.ilippe, puis consuilcle France auBrésil.

Son caractère primnesautier s'accommoda mal cIe cette
carrière, dont la courtoisie n'exclu(- pas certaine fourbe-.'.
rie, et, en 1848, il abandonna la diplomatie pour se con-.
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sacrer au journîalisme. Il fut le collaborateur attitré de
la Patrie et fonda même le Bul/c/bt dliploinatique.

Mais où il collabora le plus assidûm-enit, et cela. à la
plus grande joie de ses contemporains, ce fut au Divan
Lepelletier, où il fréquentait Méry, Gozlani, Roger de
B3eauvoir, et chez Dinochiau, où Monselet, Banville,
Aurélien Sciioli, M i'rger, Fauchery,' Chamifleury, Poul-
let-Malassis, Anmédée Rolland, l3audelaireJules Vallès
lui donnèrent la réplique on.s'amiusant de ses réparties.
Vif à la ripostc, il affectionnait mêler dans la conversa-
tion quelques images bizantines auxquelles son accent
créole donnait unt réel piqualît. d'originalité.

Il prononçait à la façon des inco-yables en supp-inmant
les,/,. Un jour, il arriva chez Dinochau eîi plein dé-
jeu ner.

- Ah Idit-il, mles enfants, j'ai touvé un miachand de
vin qui s'est endu acqué-e de vieilles bouteilles de bo-
cleaux.

- Bali !... où ça ? lui cria-t-on de toutes les tables.
- je nec vous le dis pas... je vais voi à aIle pa là

donné unt coup d'ailes.
Tout l'individu était dans ce coup d'ailes. Pour lui,

hiomm.ne élégant, ayant de par sa naissance un goût raf-
finé, donner un coup d'ailes chez un miarchandl de vins,
c'était, symboliquement parlant, quelque chose comme
unt ange s'égarant clans unt cabaret.

Donc il aimait il boire.
Aussi quelle nie fut pas la stupléfa ction cIe toute la

banîde quand, vers la lin de l'empire, on apprit le na-
niage de Loys L'l-lerniniier avec une dlame assez fortu-
liée. C'était une Anglaise Agée et qui était unt grand
bonînet - c'est le mot - d'une société de tempérance.

-Mes amis, disait L'Heriiier, »c'est clôle, n'est-ce
pas ? mais c'est la vé-ité. Voilà ! mon iv-ogne-ie, au
lieu cIe mie nui-e, mie-eîd se-vice. Cette clame m'épouse

po c Ileco-iger-.
Le mariage eut lieu. Six mois après,..ScIiolI et dIe

La Maclelène renîcontrent Loys L'Heriniier sur le bou-
levardi

- Es-tu corrigé ? lui demande Scholl en assurant
son moniocle.

- Non, lui répondit Loys, c'est ina femme qui boit.
Et cela n'étonna personnie, tant était faite la réputa-

tionî ce ce fantaisiste Il outrance, dont le rire emplissait
le boulevard, à une époque où la joie n'était pas ridi-
cule.

.Avec Loys L'l-Ieriniier, c'est unt peu de notre gaieté,
de nîotre saine gaieté, cIe notre gaieté parisienne que
l'on a mis Cii terre au cinietière Mo ntmartre, tout
proche cde Mfirger et cIe Théophile Gautier.

LE M~AQUIS DE' DANGEAU.

LE LION DE L'ATLAS.

Dans l'Atlas-je nie sais si cette histoire est v'raie-
Il existe, dit-on, de vastes blocs cie craie,
Moriues escarpements par le soleil bràlés.
Sur les flaîîcs, les rav'ins font dles plis cIe suaire.
A leur baise*s"4teid titi immiense ossuaire
De carcasses à jour et cIe crânes pelés.

Car le lion rusé, pour attireý le pâ"tre,.
Le Kabyle pierdu clatns ce désert cIe plâtre,
Contre le roc blafaird frotte son mnufle roux.
Fa uve comédcieni, il farcde sa crinière
Et, s'iîîoîîdant il flots cIe la pale poussière,
Se'revêt de blancheur ainîsi que d'uîîi burnous.

Puis, au bord du cheminî il rampe, il se lamente,
Et de ses crinls'menteurs fait orîdoyer la mante,'
Comme uin homme blessé qui demande secours.
Croyant voir un mourant se tordre sur la roche,.
A-pas précipités le voyageur s'approche 1

Dut monistre travesti qui hurle et geint-toujours.

.Quand il est assez près, la main se change eîî griffe,
Un long rugissemenit suit la plainite apocryphe,
Et vingt crocs danîs les chairs enfoncent leurs poignards.
- N'aý-tu pas hionte, Atlas, montagne aux nobles cimes,
De voir tes grands lions, jadis si magnaninmes,
Descenîdre maintenant à des tours de renards,?

THÉOPHILt GAUTIER.

ANTICOSTI-

OU L'ISLE DE L'ASSOMPTION.

(suite.)

VI. -LOUIS -OLIVIER rAMACHEr.

Aut prinitemps de i8i5, un soir, à l'heure où la côte
méridionale d'Anticosti s'enveloppait des ombres noc-
turnes, une goiilette entrait, voiles déployées, dans la
baie Ellis.. Un seul homme était à la manoeuvre, et sa
haute taille se dessinait dans le crépuscule ; quelques
instants lui 'suffirent pour atteindre une. petite anse où
il jeta l'ancre. Après s'être mis en sûreté pour la nuit,
-cet homme s'appuya au grand mât et il interrogea la
côte.

Le vent- ne soufflait plus que faiblement du large; la
vague se faisait plus douce ; la nuit tombait lourdement
sur les eaux. Là-bas, par-delà la vallée qu'dn di stin->
guait à peine, les derniers reflets du couchant apparais-
saient sur les cimes ; la noire muraille de l'est se rappro-
chait. Quelques pâles étoiles s'allumaient au ciel une-
à une, pendant qu'à travers la S''érénité de l'atmosphère
montaienît les murmures des flots apaisés et les ýmysté-
rieuses harmonies du soir.

.L'homme regardait se- dérouler toutes c6s splendeurs.
Tout à coup sa voix s'éleva dans l'air; le timbré en
était pur, malgré le sauvage accent qu'il donnait à ses
paroles et qui indiquait une détermination ferme et
irrévocable

- Oui, cette terre est bien celle que j'avais rêvée.
Ces grèves désertes, inhospitalières, .seront désormais,
mon séjour. je trouverai ici le calme, la solitude, l'ou-
bli. J'y bâtirai ma maison, et malheur à qui viendra
m'ýr poursuivre

Pas une voix lie répondit à la sienne. L'écho lui-
mêmie resta muet comme. s'il eût craint de relever le défi'
que cet étranîger jetait à l'espace.

Cet homme, dontje vais dire la vi.e,.était Louis Olivier
Gamache, dont le nom est resté célèbre dans le pays.
De mémoire d'homme, on n'a jamais connu plus, auda-
cieuxc aventurier ni plus étrange nature.- Brave jusqu'à'
la témérité, dévoué jusqu'à l'abnégation, marin intré-
pidhe, chasseur infatigable,>il s'était fait uîîe réputation
que la terreur disputait à l'admiration.

Au monment où nous le.trouvons dans cette ýbaieà qui
devait bientôt porter'son nom, il avait trenlte-et-u .n ans.
Son enîfance s'était écoulée à, l'Islct jusqu'à sa*onzième
année. Dès ce temps, ses goûts .aventuriers se . nmani-
festaient, et un joôur,. sans prévenir qui que ce fût'de son..
départ, il s'embarquait à bord d'un bâtiment marchand
anglais, comme simplé e'o ýAlors'commnen'.ça pour
lui une époque de mauvais traitements, desouffrances,-
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*de fat igue s et de désespoir, 'qui devait- laisser une eîîî-
preinte profonde dans son caractère, Privé des joies du
foyer à l'ige où lt'âmie s'ouvre aux premières tendresses,

* - jeté tout à coup clans la plus grande misère succédant à
la vie paisible des champs, courbé chaque jour sous une
volonté imiplacable,qui exi faisait ion esclave, coudoyant

le mal, oubliant peu à e ui xsai nat' od

garda cie 'ces longuLes années cie malheur que ce qu'elles
avaient eu pour lui d'amertume. Un âipre sentiment cie
haine contre l'humanité gonflait s on coeur ; c'imipuis-
sants désirs de vengeance hîantaient sont cerveau. Ce
n'était plus un hiommiie, c'tait un fauve sous une forme

* huînaine.
Lorsqu'il put enfin quitter le service, il vint à Rimious-

Ii. Pendant quelque temps, il essaya de se refaire à la
société des hommes ;il nie put y réussir; Sa nature
farouche nie comprenait plus rien à ces relations d'ami-
tié qui régissent l'existence des individus entre eux, ou1
plutôt elle s'en effrayait. Il avait besoin cIe solitude,
d'espace, de liberté ; il rêva un coin cIe terre où il pû~t
trouver tout cela. Anticosti, qu'il avait connue clains ses
voyages, se peupla pour lui des visions que lui mon-
traient ses rêves. Là, il pourrait vivre seul, chasser,
naviguer, loin cIe ce monde qui lui p esait comme tin
joug. Son imagination enfiévrée'.lui faisait entrevoir
non pas le bonheur,-il ignorait qu'il existât-mais une
vie relativement tranquille. Il résolut d'y. aller demeu-
rer, et c'est là que nous le retrouvons au commencement
de ce récit.

Dès le lendemain de son arrivée clans l'île, il rechier-
cha un endroit propice à un établissement. Un nommé
Hamel avait déjà habité ces lieux ; Gamlache profita des
débris qu'il avait laissés derrière lui et, quelques jours
plus tard, il était installé à neuf dans une maison spa-
cieuse, construite à l'abri clu froid et des tempêtes. Peu

- ~d temps lui sunfit pour l'orner de plumes et cl'istru-
ments de chasse ; des peaux d'ours, de loups, de martres
et de renards vinrent s'ajouter à l'ameublement ; elles

* servaient, en plus, au propriétaire, cie lit et cde tapis
d'un- -luxe royal, et, malgré sa pauvreté, elles don-
naient un cachet de magnificence à cette misérable de-
màeure.-

Durant l'été, Gamache explora une partie de l'île. Il
vivait de chasse et de pêche.. Parfois il était. plus

- jours absent de sa maison; il couchait alors à la
- étoile, exposé sans cesse au> danger d'être -dévoré

les ours qui abondaient dans l'île. Toutefois, cett
-~ -.convenait à. son'caractère.

- -Aux jours de tempête, il parcourait la côte,. i I
cherche des naufragés et des débris que la iier'

- - *sur les grèves.. Il lui arrivait d'arracher à la mo
-pauvres misérables iocirant de faiml et cIe froid'; i]

* .donnait, l'hospitalité penidant quelques jours, pui
* - ramenait* à la terre ferme; remportant avec lui leur

-- - tédictions. Plus souvent, il ne trouivai qu es
-- vres, qu'il dépouillait et qu'il couvrait- ensuite'9de s

C'était un spectacle affreux de voir cet homme,. tr
Jusqu'aux os par la pluie,. passer dans le vent et la
pâte et parcourir les grèves pour déýpouiller des
mes comme lui, qui venaient dorniir leur dernier
mneil sur cette terre ingrate et désolée. Gamnaclm
connaissait la souffrance pour l'avoir endurée, qui
rait, ou à- peu près,. ce qul'est un sentiment de
remplissait sa, tâche 'avec une tranquillité stoïque,
un scepticisme inouï. C'était pour lui une affair
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b énéfice qu'il en retirait était sa compensation. E t il nie
s'en croyait pas5 plus méchant pour tout cela.

Dans le cours dIe l'automlne, il lit plusieurs voyages à
Gaspé, à Rimouski, jour le trafic cie ses pelleteries. Il
reçut eii échange les provisions de bouche et de chasse,
les instruments de p-èchle et les choses dont il avait be-
soin pour hiverner sur Anticosti. C'était le premier hii-
ver qu'il devait y passer et, d'ordinaire, les glaces y
durent prés de six mois, pendant lescquels aucune coin-
muniiication n'est possible avec le reste clu monde.

Ce fut une iutîe rude époque clans la vie (le Gaina-
che, qune cette saison passée sur l'île. Parfois il restait
plusieurs jours cie suite enseveli sous la neige. D'autres
temps, il était surpris par la tempète clans ses excur-
sions à trav'ers la forêt, et ce n'était qu'à force d'énier-
gie, de courage et de persév'érance qu'il parvenait à
vaincre le froid et la distance. Les vents clu nord souf-
lient là avec plus de rage qîu'ailleurs ; ils se soutiennent
souvent pendant des semaines. Les neiges s'amtoncel-
lent par bancs cie clix Î\ vingt et* trente pieds cIe hiaut-
teur. Les marches eii sont d'autant plus difliciles, et
ceux qui passent l'hiver clans l'île sont contraints (le
garder la maison presque continuellement. Cette pé-
riocde fut longue, douloureuse pour notre héros. Il
commençait à. regretter ce monde cqu'il avait maudit,
s'apercevant que-l'hommile n'est pas fait pour vivre à
l'écart. L'esprit a besoin de distraction, et le cSeur
-est plein cie désirs que les affections seules peuvent
combler.

-Gamiache hésitait àc s'avouer -à lui-nmême qîue cette vie
solitaire lui pesait maintenant. .C'é tait une révolte ini-
térieure qu'il combattit d'abord, nmais* qu'il encouragea
bientôt. De ce moment, il songea à s'attacher un ser-
viteur. I)e cette manière, il commanderait, il serait
toujours libre, il serait le maître. Être le maître .1 Cette
idée lui sourit. Lui qui pendant des années avait rampé
devant ses semblables, lui cqui avait étéý l'esclave sur
lequel chacun frappait à son tour-, il pourrait donner cles
ordres, courber un autre sous le travail, le voir soumis,
obéissant. Ce serait la vengeance cqu'il avait méditée

-des années durant, ce serait le contentement cIe cet or-.
gueil froissé qui avait toujours éloigné le pardon de son
coeur. Et clans son imagination surexcitée par le besoin
de la revanche, il jouissait d'avance cie ces idées cie do-
mination.

Mais av~ec le temps, ces idées changèrent. 1l cen vint
à se dire que ça nie le mènerait à rien. Il se demanda
s'il nc v'audrait pas mieux vivr.e d'égal à égal. Ses sout-
venirs lui ouvrirent le passé. ,Il se rappela son enlfanice,
la vie des champs, les joies dut foyer, ses frères. Il se rap-
pela cette femme quni était sa mière, quni avait entouré
ses premiers ans cie caresses et de baisers, et qu'il
n'avait pas retrouvée au retour. Il revit un homme
glrave, un vieillard qîu'il appelait :11mon père, et cîue la
mort avait aussi frappé clu revers dle sont aile. .Peuà-
peu unile'- émotion nouvelle, inconnue, l'envahit. Sont
coeur battait à' se briser. Touît un monde lui apparais-
sait, qîu'il avait ignoré jusque-là. Des larmes brû~lanîtes
débordèrent cie ses paupières. Il pleuira, lui cqui n'avait
jamais fléchi sous la souffrance, il pleura au souvenir de
l'enfanice, à l'idée de ce qu'il avait méconnu.

Ce fut une transformation. De ce jour, 'Gamlache
*penlsa à se marier. Il gardait quelque chose cIe sa na-
ture ýsauvage, farouche, mais :il nie repoussa plus l'es
dou ces pensées qui flottaient dans son esprit. 'Le prin-
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temps venu, il it un voyage à la terre ferme et en ra-.
miena une femnme. C'était uneé humble fille, dont la pau-
vretê était grande, miais dont le coeur était pur et bon.
Malheureusement, après quelques mois de ménage, elle,
mourut dcs misères qu'elle avait eu à endurer durant-
l'hiver. Gamlache se trouva seul de nouveau. Après
avoir souffert: par l'humanité, il souffrait par la mort.

L'été vint. L'hlommne chercha la distraction dans le
travail, Il passa mne partie cie la saison à naviguer à
travers les glaciers du nord, à faire la chasse aux phio-
ques et aux loups-miarins. Avec les profits qu'il en re-
tira, il se construisit une petite maison et des dépen-
dances, et s'attacha quelques serviteurs. Il établit une'
ferme : il importa tIcs chevaux, des bêtes à cornes, et
se mit cil état de faire cultiver la terre.

Un anli plus tard, il se maria de nouveau. Il eut deux
enfants de cette femme, dont on raconte de curieuse
histoires. Entre autres, on dit qu'en hiver elle portait
unt gilet et des pantalons de peau d'ours pour se garan-
tir contre le froid.

A près sept années de ménage,, la fatalité vint de nou-_
yeau frapper Gamache clans ses' affections. Un jour
qu'il rev'enait d'une partie die chasse, il trouva sur la
route sa femme gelée à mort, et ses deux enfants, â~gés
de cinq et dIe six ans, qui se pressaient sur le cadavre
cie leur mère, transis par le froid et tellement exténués
cie faiml et de misère qu'ils la suivirent dans la tombe
après quelcques heures de souffrances sans nom.

Plour la troisième fois Gamache se trouvait seul. '.Il
avait aimé ses enfants de tout l'amour dont il était ca-
pable, et une mélancolie profonde s'empara cie lui.. Dé-
sormais il fut'sombre ; il se tenait à distance de ses ser-
viteurs et passait la plus grande partie de son. temps
dans la forêt.

Vers cette époque, les sauvages de la cô te nord fai-
saient des incursions dans l'ile et s'adonn aient au pil-
lage quand ils cei avaient l'occasion . D'un autre côté,
certains pêcheurs cde morue faisaiet)t du brigandage
clans le bas 'cu fleuve. L,'établissemienit cie Gamache'se
trouvait donc doublement menacé, et il crut prudent de
prévenir un désastre qui pouvait se produ.ire d'un jo ur à
l'autre, en s'entourant d'une réputation qui, devait faire
la terreur cIe ceux qui enitendraient parler de lui. Divers,
moyens se présentaient cIe réaliser ce but. Il connîaissait
l'esprit superstitieux des marins, des sauvages et des
gens cie la côte, et ii résolut cde leur eni imposer par des
actes auxquels il donnerait une apparence de' surna-
turel.

Je nie contenterai cde choisir, parmi cent autres, quel-
cques faits qui feront connaître le "vieux chasseur.

Plendant unt voyage qu'il it à Québec, uti officier de
justice vint -à bord cIe sa goëlette, pour la saisir. en vertu
d'un jugement obtenu contre Gamaclie pour dette.
Celui-ci se doutait de la chose, et l'officier nie fut pas
plus tôt embarqué due notre héros mit à la voile. Il garda
sont prisonnier pencdant tout* l'hiver, le fit v'oyager
avec lui, le traita bien, d'ailleurs, et, au prititemLs,,le,
rendit à sa famille ê'plIorê,e qui n'espérait plus le re-
voir.

Cet exploit euitiun certain retentissemient et les offi-_
ciers cie la Baie cd'Hucdson profitèrent cde l'occasion pouir
se faire des griefs contre Gàinîachie, qui faisait.- souvenît
la chasse et la traite cie l'eau-cIe-vie datlý leurs domaines.
Or. donc' un jour cque celui-ci allait faire voi:le d'un port
de la côte 'du .Labraclior, ',il fut ape rçu par uii navire armé
de la, comp'agniie, qui se niit'.à sa poqursuite. :.Ganiachie
les évita et,';à la.inuit, chercha refuge dans, une petite baie
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de la côte de Minigan. Le lendemain, les deux bâti-
ments étaient en vue, et la. course reprit de plus "belle,
acharnée, -sans trêve. Ce fut avec peine que Gamache
put éviter ses poursuivants, mais durant le jour il avait
imaginé, un moyen de-leur échapper. -,Dès que le, soir.
fut yvenu, il lança à la mier, un'radeau _couvert de, plan-
ches, de bois sec et de quelques barils d'étoupe et. de
goudron auxquels 'il mit le feu. Bientôt la flamme
monta dan§ l'obscurité et fit croire à l'incendie de la
goëlette. ,Le lendemain, de r'ares épaves fl ,ottaient à la
surface des eaux,' et Gamache avait disparu.

La nouvelle de cet accident était parvenue jusqu'à la
côte sud, et bien des pêcheurs se réjouissaient déjà de
de la mort. d'un homme qu'ils -craignaient, q'uand, un
jour, ce dernier leur'arriva plus vivant que jamais. Après
avoir demandé à l'hôtellerie si un homme habillé de
noir n'était pas venu s'informer de lui, Gamaclie co 1m*n.
manda un dîner à deux couverts et s'enferma seul
dans un appartement. L'aubergiste r aconta avoir en-
tendu la conversation de deux. hommes, bien qu' on n'en
eût vu qu'un., Après la *soirée, Gamache sortit seul,
paya le dîner pour deux, avec de l'or, et s'en alla, lais-ý
-sant ces bonnes gens bien convaincus qu'il avait diné
avec le diable, s'il n'était le diable en personne.

La nouvelle de ses exploits s'était répan due au loin.,
Aussi les pêcheurs et.les marins évitaient-ils de cher-
cher refuge dans la baie Gamache, quand 'ils le pou-
vaient. Un jour, cependant, un jeun e homme de la côte
nord, surpris par un vent violent, plutôt que de périr en
mer, se décida à venir jeter l'ancre en face de -la maison
de notre héros et à lui demander l'hospitalité pour. la
nuit.'

Gamache le reçut froidement et, après lui *avoir, fait,
servir un copieux dîner, lui présenta un chandelier et
lui dit

-Montez vous coucher, -et demain -matin; si vous
êtes encore en vie, vous reprendrez la,,mer.

Le v~.oyageur n'était pas lâche; il était de 'la race
,des vrais marins qui regarden t la' mort eni' face et
qui ne reculent jamais devant le danger. Toutefois,
depuis son arrivée en ce lieu, -les histoires. qu'il ''avait
enten.lt1dues sur' le comipte de Gamache lui'étaient 'reve-
nues dans l'esprit ; l'apparence farouche 7de soni hôte
n 'était pas de nature à le tranquil1liseý et a près avoir
jeté un regard défiant sur un immens e couteau -de bou-
cher qui gisait sur la table, ce fut tout cè qu'il put, faire
de monter l'escalier, les genoux tremblants et le coeur
malade. Sa première pensée fut de s'échiappmasi
constata vite que c'était chose inupossible; jamais geô-.
lier n'aurait imaginé.une prison Plus Parfaite. Alors il
se'barricada et Ée dit que, quan.t. à mourir, S'a vie: valait
.bien la peine. d'être, disputée

Deux heures s'écoulèrent ;'le pauvre garçon. n' avait
pas fermé l'oeil. Soudain il entendit un %pas dlanis l'es.ca-ý
lier et la voix de Gamache qui disait à son serviteur:

-Passe-moi le 'couteau;
C'crn fut assez ;le' pauvre. diable' s'évanouit et'l

repit connaissance7 qu'à un bruit-infernal que'faisait,
sa porte, G:amachie, endisant:

-Tonnerre d'un: nom! vous lèverez-vêtns àt la fin?'
Ce ne fuit pas' lonig.' 'Quelques instants plus tard, le

voyageur faisait voile vers la'côte: nord.' en remerciantý
sa sainte patron7ne' de 'a .oir tir à'nsimuasp.

Gamache se. doutait bien qu'en effrayant ainsi son vi-
siteur, sa réputation'. .de c.ruaàuté, y'g a gn.ierait. Il 'ne s e
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- trompait pas. Suriýe côte nord,-o lejueaiL'éatE GUÉ
-. dirigé,ý le bruit.de'son aventure serépandit comme V Ils tombent épué, l'ibataille était rude.

clair.. Un sauvage,. reconnu pour sa hardiesse et:,sat près d'un fleuve, a.u hasard, sur le dos,' sur le flanc,
témérité, se vanta d'aller coucher chez. Gamache le leii- Il'iet ngudsprtnt dle lsiud

- demain, et de ramener, le vieux casseur pieds et poings Qu'ils sont bien, dans lat boute et dans leur proprc sang.
liés. Selon son projet, le lendemain il. abordait clans
la baie Ellis. ,Gamache, qui le vit descendre tout armlé,
se douta de ses intentions hostiles et se- prépara à le
recevoir. Quand le sauvage fut ài portée de voix, il
braqua, sur lui sa carabine et lui cria:

-Si tu fais unt 'Pas de plus, je tire.
* Ile sauÀvage continua sa route ; nmais une détonation

se fit entendre et l'imprudent visiteur, frappé à la jambe,
s'affaissa sur lui-mêmie.

Gamache s'empressa vers lui, le désarmia, banda sa
plaie et,,.après deux semaines de soins assidus, le remit
en mer en lui disant:

-Si jamais tu reviens, ce sera au coeur que je vise-
rai, et tu sais si j'ai l'oil juste ?

C'est avec des exploits'de ce genre que Gamache ga-
gna cette réputation féroce qui s'attache encore auijour-
d'hui à sa mémoire.

En 1852, M. l'abbé Ferland lui fit. une visite dans son,
île. Il raconte que niotre héros était Il un grand vieil-
lard aux cheveux.blancs, encore vert et vigoureux,.âgé
cde soixante-huit ans, plein de feu et d'activité, parlant
fort et ferme, et s'occupant de ses affaires avec tout
l'entrain d'un jeune homme."

*- Gamache mourut en 1854, dans le mois de septembre,
seul et sans- secours. A l'automne, des voyageurs trou:.
vèrent son cadavre dans sa maison et rendirent les der-
niers devoirs à c elui qui, pendant quarante ans, avait
été le roi dAnicos,i.

Louis-H. TAct-ni.

UN GRAND HOMME DE BIEN.

-Sous ce titre, le 1iga-o. consacre. quelques lignes
émùes à M. Alfred Mame, qt1i vient. de' mourir et dont
tout le mionde-connaît l'inépuisable charité.

A citer cette charmante anecdote, qui montre le grand
patriote chez le grand chrétieni

- 'En 1870, quand l'armée allemande arriva sur les
*hauteurs.de la Tranç'hée, qui dominent Tours, le gêné-.
raI prussien, après avoir braqué ses.canons sur la ville,
fit savoir qu'elle serait bombardée deux heures après si
la municipalité nie lui versait dans .l'intervalle. une ranl-
çon de 6oo.ooo francs. Où, comment, dans ledésarroi
universel, trouver une pareille somme ? Les habitants,

Leurs grandes faux sont lài, luiisanItes d'un [eu rouge,
En plein midi. Le chef est un-vieux paysan,
Il veille. .Il croit voir tit pli du sol qui bouge...
*.Les Russes 1 Il tressaille et crie "Allez-vous-enl

Il les pousse clu pied ''l I ! mes fils, qu'on se lève 1
Et chacun, se dressant d'un effort fatigué,
Le corps plein cie sommeil et l'esprit plein de rêve,
Tâtte l'oncle et.s'y traîne à lat faveur d'unt gué.

De peur que derrière eux leur trace découverte
N'indique le passage a.u bourreau qui les suit,
Et qu'ainisi leur salut nec devienne leur perte,
Ils souffrent sans gémir et se hàetent sans bruit.

H-élas ! plus d'un s'affaisse et roule à la déèrivec,
Mais tous, même les morts, ont fui jusqu'au dernier.
Le chef, demeuré seul, songe à qluitter la rive:
C'est trop tar d ! Une main le retient prisonnier.

[sommes ?
Vieux, sais-tu si le fleuve est guéable oit nous

Misérable, réponds ;,vivre ou mourir, choisis.
-Il al bien douze pieds. - Voyons," dirent ces hommes

Eni le poussant à l'eaui sous l'oeil noir des fusils.

L'eau nie lui'va qu'aux reinis,.tantt lat terre est v'oisine,
Mais il se baisse unt peu sous l'onde i chacque pas
Il plonge lentement jusques à la poitrine,
Car les pftles blessés vont lentement là-bas...

La bouche close, il sent monter à soit oreille
-Un lugubre murmure, unt murmure cde flux;
Le front blanc d'une écumie à ses cheveux pareille,
Il est sur ses genou~x. Rienî ne surnage plus.

Du reste cIe son souffle il vit une seconde,
Et les fusils couchés se sont relevés droits
Alors, ô0 foi sublime 1 tin bras qui sort cie l'ondle
Ebaujhe dans l'air vicde unt grand signe cIe croix.

J'admirais le soldat qui clans la mort s'élance
Fier, debout, plein dlu bruit des clairons éclatants
De quelle race es-t'i ? toi qui, seul, cii silence,
Te baisses pour mourir et sais mourir longtemps

Su1.îÀ' PaZuî,î,o.Ni.i.

DUELS EXCENTRIQUES.

Il eni est des histoires cIe duel comme des histoires cIe
chasse: presque toutes ont été contées. Voici nour-

-'4-- - i

éperdus, nesavaient où fuir. M., Mare est instruit de t arit de créie ncoe edes.ecnrqecr
laieaeterrible.. Spontanément et' sans.. consulter cuiue-nco e edesecnrqecrla mnacetainement vierges cIe touit liv'r ýet cIe tout journal. Despersonne, il se fait conîduire aux avant-postes ennemis,

d'où il envoie sa carte au général prussien. Il est admis vieillards mie les ont répétées quancd j'étais tout enfant.
aus-sitôt. - .Date: -le premier empire ; contrée : le Périgorcl;

*-C'est vo us qui ôtes le gyrand éditeur? lui dit-il avec héros :le, marquis Merle cIe Sainte-Marie.
déférencée. .- - Ce, marquis cIe Sainte-Marie était alors unt 'grand

-- C'est moi, et je viens vous dire qu'il est impossible« viilrdelseenaé ot 'eclee I én,*
que vous bombardiez une ville, sans. défense...viilrdeisenagote'Hcie't eén,

-- C'est mon. ordre, 'c moins qu'on ne mevre vif comme la poudre, brave comme l'épée tpu oa
6oo.ooo.francs d'ici, à une heure. liste qu'un drapeau blanc.

- Mais .où voulez-voùs qu'on les prenne ? .On ýC'étaient, «à cette époque, des rixes incessantes et
n'auraif pas même le.ternps matériel de les, chercher... -mutirsereoyltsetbnpriesmltaires

_Cela ne me regarde pas.
-ýAccepteriez-vouts ni a 1signature ?et bourgeois. Pour unt mot, unt geste,, un, sourire, on.,

-D'un hlo'mmie.tel que vous, sanis hésiter. mettait Il.amberge au vent. L'épée, tirée cldu fourreau,
2Eh bien Ila voici. -y rentrait toujours.ensanglantée, et les pistolets Ie. coin-

Et, pour libérer, sa ville, M. Manie s'engagea immé- bat nle rataient-jamais Ce n'étaient Point les affaires,
ç~îatnîeît à ayerles oo.oo frncsiais les adversaires qui "ls'arrangeain"fr.rpe

- ~ment. ---
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Un jour, Pierrot d'Issac, du ellistc forcené, va'trouver
Merle cle Sainte-Marile et luiý tient ce propos logique:

-Marquis, je suis bonaparéiste et vous ôtes royaliste
je suis Pierrot et vous êtes Merle.- Ne trouvez-vous pas
qu'il y a ici un oiseau cle trop ?

P larfaitement, riposte le marquis eil se redressant
avec une fierté menaçante. Prov'oqué, je choisis le pis-
tolet et, comme il convient à des oiseaux die notre
espèce,. je propose que nous nous battions sur cles
arbres...

- C'est entendu.
On se rend clans la forêt de Vergt, aux portes cde

Périgueux, et voilà chaque adversaire sur son arbre.
Les témoins, le nez cil l'air, assistent à ce combat aérien,
extraordinairement singulier.

Les coups partent, les balles se croisent, ei sifflant,
et un bruit significatif se fait dans le feuillage cie l'un
des cIeux châfftaigniers, perchoirs cles combattants.

C'est Pierrot c'Issac. qui, blessé 'à la jambe gauche,
dégringole comme une châtaigne mûre. Par bonheur,
il s'accroche aux dernières branches, où les témoins
s'empressent cie le cueillir, tandis que ïMerle cIe Sainte-
Marie, ce qui n'était pas absolument correât, se met
gaienkent à siffler soni triomphe.

I ndigné d'une telle impertinence, Pierrot c'lssac
adresse immédiatement un nouveau cartel à son vain-
queur, et, huit jours après, il allonge unt Superbe coup
d'épée fý son adversaire. Le Pierrot s'était vengé clu»

A cette époqlue ferrailleuse, se trouvait à Périgueux
le famieux général 1-ournier, spadassin sans rival. Sa
force au pistolet tenait clu prodige.

Dans uni hôtel cie la ville a lieu un bancquet royaliste
que préside le marqluis de Sainte-Marie. Le général
Fournier, cii grand uniforme, pénètre clans la salle du
festin, salue avec une exquise courtoisie, s'approche du
président, tire son épée, pique une poire clans laset
clu marquis et la savoure lentement.

Sainte-Marie se lève, saisit un plat cie crèmie.au cho-
colat et le verse sur la tête clu général. D'un bout cIe
la.table à l'autre, une explosion dIe rires et cIe bravos
l'rénétiq ties. Le général prend une serviette, s'essuie,
salue et s'en va.

Une heure après, clans une salle cie l'hôtel, à la lueur
cles bougies, le général Fournier et le marquis échan-
gent un coup d'épée et, gravement blessés à lat fois,
c'est miracle qîu'ils nie succombent pas à la blessure ré-
ciproque qui les retient, chacun, près d'un mois au lit.

Un jour, à Périgueux, ce général Fournier, dont les
duels excentriques avec l e générai Dupont ont été si
souvent racontés, commit une effroyable imprudence
qui serait, aujourd'hui, sévèrement châtiée.

Le général se trouvait sur le balcon d'une maison, en
compagnie cie jeunes et charmlantes clames enthou-
siastes cle sa bravoure et cle son habileté sans rivale à
l'épée comme aut pistolet.

Passe le chanoine Dutarci, vieillard ventripotent et
crainitif, qui s'en va paisiblement chanter des versets à
la cathédrale de Saint-Front. Le chanoine a une ma-
pie :c'est cle porter à la bouchie une rose qui nie quitte
.amais ses lèvres.

-Regardez, mesdames, dit le général en armiant son
pistolet -je vais d'une balle enlever la rose clu cha-
noine.

Les, jeunes femmes, épouvantées Wluuîe telle 'audace,

entourent Fournier, le prient,' le supplient, le conjurent
.de chasser cette idée insensée.

Le coup part, la .rose tombe, et le chanoine, aussi.
Mais c'est cle peur qu'il fait la culbute. Sansý lui causer.
une égratignure, la balle a. enlevé la rose...

-Le général nie fut mîêmTe pas excommunié, je reviens
au marquis de Sainîte-Marie et à son duel le plus fa-
nieux.

je ne sais quel régiment arrive à. Périgueuxi où il d o.it
séjourner cinq ou six jours. Le colonel en passe la re-
vue .sur là promenade de Tourny. 'Les habitanîts de la
ville, curieux, mais hîostiles, faisaient la haie.

Faites donc reculer la foule, ordonné- le colonel
aux sapeurs du régiment

Les spectateurs s'écartent un peu;, niais" un grand
vieillard aux cheveux blancs, robuste et droit comme
un chêne, reste impassible, l'air dédaigneux et fieïr, les
bras croisés sur sa large poitrine.
.C'est le marquis de Sainte-Marie. Indigné de cette.

attitude provocante et hautaine, un capitaine, appelé.
Rolancd, s'avance et, clu pommeau de son épée, frappe
le vieillard récalcitrant.

Merle cie Sainte-Marie -arrache l'épée des mains de
l'officier, la.brise comme un rameau cie bois -mort et en,
jette les tronçons au visage de son agress 'eur. Une
lutte s'engage corps à Corps, furieuse, insensée ;, on sé-
pare, on attache lus combattants et, par ordre'clu colo-
nel, les cieux adversaires-sont mis aux arrêts, l'officier
à la caserne, le marquis dans son hôtel, gardé par trois
sentinelles.

Sainte-Marie, prisonnier chez lui, apprend un soir que
le régimIent doit prendre la. route de Paris, le lende-
mlain, vers quatre heures du matin.

Q u'imiporte ? Il se vengera du capitaine. Soîp plan
est fait. Il sonige que la cinquième maison après la
sienne est la demeure d'un ami intime. Il grimpe clans
la cheminée, atteint le toit, lomîge quatre maisons avec
uneadresse cie couvreur et une agilité cIe chat, s'arrête
au logis de sont vieux camarade, enlève les tuiles, brise
les lattes, descend dans le grenier, prend l'escalier des
appartements et se présente>quand. la famille, est à table,
se sert une aile de volaille et se verse un grand verre de
borcdeau x.

On se figure, aisément la stupéfaction et la joie des
convives. Après souper, le marquis prend son ami à:
part et lui confie son projet.

Le lendemain, dès l'aurore, le marquis est à cheval,.
sa fidèle épée cachée sous Lun amnple manteau ;il a l'air
ainsi d'un bon bourgeois de la ville se rendant à 'une
foire des environs.

Prenant u.n chemin cie traverse qui- abrège,. il donne
cie l'éperon et arrive sur la route de Paris, où doit passer
le régiment. Là, il attache s'on cheval à un chên~e, met
s on habit à bas, retrousse les manches de sa chemise
et, l'épée CI la mnain,, attend.

Bientôt, lesuniformies brillent aut soleil. levant et la
poussière s'élève, touit le long de-laîroute.. Le'rêgtinent
s'av'ance, _approche encore, il arrive,- il est là ; camp,6 au
nmilieu clu chemin et se dressant cie sa hiaute taille, lé
mlarquis de Sainte-Ma'rie, toujours' immobile et comme.

",en garde, attend, semble dire. on nie passe pas.-
,Les soldats s'étonnent,' ralen tissent le pas'; 1e. colonel

s'iniformie, apprend que le marquis exige satisfaction du
capitainie. Kollaniii.

-Qu'il en .soit ainsi, répond' vivement le' co'lonel..
Allons !capitaine -Rolla'n d- alignez-'vous-h

't
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Voilà, ay'ant tout un-régiment pouIrtémoins, les deux
adversaires 'en-présence.

.Ce ne fut pas long. Au bout de deux minutes, le
marquis traversait le cSeur du capitaine.

-On niet son cadavre dans un fourýon, et le marquis
Merle. de Sainte-Marie,, saluanit le colonel avec une
courtoisie parfaite, essuie son épée, endosse sont habit
et. monte à cheval, gagnant Périgueux au lietit trot de
sa monture.

FULE1ERT-DuM,%ONTEII,.

* L'É~PÉE ET L'AMOUR.

Le premier avantage de l'escrime, c'est d'être unt art
essentiellement français, un art national,. 'comme la
conversa 1tion.. Qu'est-ce que faire. des armes ? C'est
causer. Car, qu'est-ce que caus -er ? N'est-ce pas parer,
riposter, attaquer, toucher surtout... si l'on peut,
et Dieu sait qu'à ce jeu-là la langue vaut bien le
fleuret!

J e parle du fleuret, mais que dire de l'épée ? Les Al-
lemands ont-le sabre, les Espagnols le couteau, les An-

*glais le pistolet, les Anméricains le revolver ; niais l'épée
estl'armie française. Porter l'épée, tirer l,'ép;e, sont

deux mots que vous ne trouverez, avec leur signification
un peu cr-âne, que dans notre langue ; dIeux mots dont
l'un exprime unt droit <le gentilhomme, l'autre unti fait
dIe galant homnme, touts deux, je ne sais quoi d'élégant,
dce chevaleresque, d'unt peu vaniteux, qui peint un trait
de inote caractère et se lie à nos traditions socialesI
je voudx&ais que notre démocratie restât aristocratique
de mianières, de sentiments, et rien n'y peuit mieux ai-
der que le maniement de l'épée. L'épée n'a-t-elle pas le
plus beau des privilèges ?. C'est la seule arme qui puisse
vous venger sans effusion de sang ! je ne sais pas de

pîus beau jour pour un galant homme que celui où, trou-
van't devant lui un adesiequi l'a offensé et qu'il

'pourrait tuer, il le punit en lui laissant la vie, en le dlé-
sarinant

J'aime encore les armnes comme auteur dramatique.
Que deviendrions-nous, je. vous. le demande, nous,

pauvres auteurs de comédies, sans le duel à l'épée ?
Le pistolet-es t un brutal qui ne co.lnvient qu'aux dramnes
.bien noirs-et aux dénouements ! Mais l'épée !... Elle est
de fête partout, elle sert aux .expositions, aux déclara-
tions, aux réapparitions

Que voulez-vo us qu'on fasse, clans une comédie, d'un
homme blessé au pistolet ? Il n'est plus bon à rien.
Mais.àl'épéé, il revient dleux minutes après, la main
dans le g ilet et essayant de sourire.

La jeune femîme ou la jeune fille lui dit
-Comrme vous êtes pâle, monsieur
-Moi, mademoiselle....

Alors paraît,, par hasard, un betit bout de ýtaffetas:
d'Angleterre.-

-Ciel ! Henri,. vous vous, Ôtes battui
Ah!I l'admirable verbe que le verbe se battre! Tous.

les, temps en, sont bons. Vous vous battez? ~. .Battez-
vôus ~ V .Nvcus eatz pas.

Et conime il ýa avec les exclamiations
-Mon ami Ip'ar grâce
-Monsieur, vous êtes un lâche.!.
-Arthur ! Arthur ! je nie jette à.tes pieds '

Ne nie parlez pas de thiéâtre Isatis ces deux*collabora-
peurs indispensables ; l'épée çt l'anmour 1

ERNEST LEGOUVÉ1:

LA PLUIE À VOLONTÉ.

Un hommie sérieux, unt ancien ollicier de l'armée
d'Afrique, le colonel Baudloin, a tout récemment adres-
sé à l'Académie des Sciences unt mémoire dans lequel il
expose .ses voies et mioyens pour obtenir lat pluie à vo-
lonté.

.Sont procédé, cîui est'basé sur un principe de physiqute
bien connu, a été, <lit l'inventeur, maintes fois expéri-
menté avec succès clans l'ex t ri'nie-stici de l'Algérie, eri
présence cIe nombreuix indigènes, cheiks, caïds et rula-
rabouts, lesquels n'ont vut là, paraît-il, qu'une stuipé-
fiante interventionkde quelque puissance magique.

Voici la théorie qui a servi de point (le départ aux
expériences
*On sait que les nuages sont électrisés négativement.

Or, d'après les expériences <le laboratoire, la vapeur
électrisée négativenment reprend sa forme lkicliie lors-
qu'elle est sounmise à unt courant d'électricité positive.

Pour obtenir la liquéfaction immiédiate clu i ' age qlui
passe aýu-clessus d'une terre altérée, il suflit donc <le le
mettre en contact avec unt courant d'électricité positive.
C'est ce qu'a fait le colonel Baucloin, à l'aide d'un cerf-
volant servant de conducteur -à une batterie électriqlue.

Aussitôt que le contact s'était produit, la pluie était
i mmédliatemient tombée ; le nuage gazeux s'était trans-
fornmé en arrosoir. Voilà tout le secret cIe l'invention,
qui repose, ainsi que l'a constaté MN-. Berthelot, sur une
donnée scientificque inattacquable.

Le cerf-volant n'étant pas toujouirs praticable, le co-
lonel Baucloin a fait l'acquisition d'un ballon captif et
d'appareils lîlu's puissants que -ceux dont il dlispiosait
dans le sud, et très prochainenment il va continuer ses
expériences, au succès <lesquelles l'Algérie est particu-
lièrenient intéressée. C'est, en effet, par centaines (le
mnillions que se chiffrent les pertes qu'elle éprouve îîèrio-
d.iquemient par suite cie l'insuflisance des pluies.

Plus que tout autre pays, l'Algérie est appelée à béné-
ficier d'une cdécouv'erte qui va permettre <le capter,) de
diriger au gré <les besoins clé l'agriculture lesintis-
bles réservoirs célestes.

Il suffira~ pour cela que chaque conmmune ait son bal-
Ion captif et sont appareil électriqlue, commne elle a ses
pompes à incendie.

LE P EÊRE MONSABRÉ.

Quelques détails intinmes nous f*ouirnissenit l'occasion
de. miettre sous les yeux <le nos lecteurs la vigoureuse
et synmpathique figure dle ce vieux mioine qui, au carême
de 1890,. remontait pîour la dlix-huitièmie et dernière
fois clan s la chaire dle Notre-Dame.

Sur la dernière marche dle la plus haute tribune <le
France, il avait jeté uindernier regard sur cette assemt-
blée de penseurs groupés par sa parole élocl uente et re-
tenus par son enseignement profond, et il avait ,dit, aut
ternie dle ses conférences, avec cette tristesse douce <les
patriarches quand ils meurent

- Amniýiiý Ainsi soit-il
Il y avait dix-huit ans que ,Monsabré, à cdtte même

chaire, était entré clans l'£Lxposiioii di( dlogme catholique
avec ces mots

Jemaandlonne à Dieu. Si, pendant que nous
parcourons l'immeiinsité (le l'édîifice que ses, mains ont
construit, il ouvre une tombe et m'invite à mi'y, coucher,
j'obéirai sarisniiurmlure et lui denmanderai avec anmour un
iiutre guide qui vous conduise aux plus hauts 1sommiets,

*,Ž.~
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d'où vous pousserez ce dernier cri de la foi triomphante
et de l'amour satisfait : Amenz ! Ainîsi soit-il

Approchons-nous et mesurons à ses larges épaules
ce prince de la science, ce prince de l'Eglise qu'a honoré
la pourpre romaine.

Au physique, Monsabré serait un paysan cie pesante
nmtchoire qui sait dire, ou titi soldat cde lourde cavale-.
rie qui sait se battre. Le corps est plein, la voix sèche,
le geste court. Ni la grâce de cour cIe Frayssinous, ni1i la
dlouceur ascétique dIe Ravignan, ni la nmysticque génia-
lité de Lacordaire, ni la coquetterie artistique de Hya-
cinthe n'avaient pu [aire espérer à Notre-Dame un ora-
teur qui mènerait ses conférences commie un riche pas-
teur conduit ses troupeaux, comme unt chef d'escadron
ses hommes en bon ordre.

Pour résunmer ec iti seul mot tout' ce physique, c'est
unt type. Mille histoires de ce type joyeux circulenît clans
sonl pays natal du Blaizois.

Rappelons-cil ici quelques-unes, au hiasard et à la
bonnie fortunie clu souvcenir.

Il a neuf ans et sert d'enfant cIe choceur à l'église de
Mer, son village natal. Il a reçu en cadeau un 'e toupie
et, sans gêne, la fait ronfler en pleinile 'sacristie, cri l'ab-
senîce cle M. le.curé. Or, celui-ci. survient tout à coup,
.saute sur la toupie et sur les'oreilles clu démon, laisse à1
la finî les oreilles clu gamuin - niais non pas la toupie

Q ftfire ?
l3ast ! Monsabré prend le missel et les.burettes et'ac-

compagne, pour la messe, soit curé à l'autel. Le saint
sacrifice comîmence

- !,z/roibo adl iiare Dei ! dit le prêtre, qui a tout
oublié.

- AI Dcii -Ut qui /oeiical... réponîd l'enfanit de chSeur
cqui, sans rancune, semîble ne se rappeler rie.n. .

Tout va bieni jusqu'à l'offertoire. Alors !Monsabré,
toujours tranîquille et les buîrettes à la miain , se présente
à la cornle cIe l'autel ; et son curé,' toutjours serein, cde
tendre vers l'enfant uneïnmaini pour prendre la burette.
Mâais Monsabré retire en même temps la sieimîne, avcc tit
tout petit sourire.

Le prêtre insiste.,
L'enfant cie choeur lui répond:
- Non !

- Allonîs ! AllonsI
- Mais noiî ! lui répond-il malicieusenment. Ma

toupie I.
Sa toupie ?...
Il fallut bien que, pour avoir sa butrette, M. le curé

-se fouillât suîr-le-chîamip et rendît. sa, toupie à l'enfant
terrible.
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dit aui désir qu'avait exprimé le,-s impie prêtre'd'enten-
dre enfini, de quelqueeèndroit, l'illustre conférencier qui

-allait prendre la parole:
-De quelque endroit, mon vieux Quantin ? Mais,

du banc d'oeuvre 'même.,. -Tiens I... l'archevêque part,
suis-le d6nc 1

.Ce jour-là, pour Monlsabré, il n'y eut, dans .la- nef
magnifiqu t'cde Notre-Dame, que deux paysans du
pays du Blaizois . un pauvre curé de'campag'ne, dans
les stalle's, et le premier conférencier de France'; en
chaire : ce maître-ci ne parlant que pour cet humble-là
qui l'écoutait. Ce fut le jour où, Monsabré, avec des
larmes clans la'vbix, eut l'honneur d'avouer devant les
grands et les savants de ce monde qu'il' était fils du
peuple - et du plus pauvre - et. que ses premiers mal-
tres avaient été. les Frères -de l'écolé chrétienne.

ýTel, est le R. P. Monsabré.

Récemment, dans une élection célèbre de l'Académie
Française, quand quelques jeunes 'hommes," profitant
des dissentiments qui séparaient les -voix, 1-voulurent
réunir celles-ci sur le nom sympatique et autorisé du R.
P. Monsabré, ils ne pouvaient pas espérer que Léon
,XII11 ratifierait leur choix cii admettant,. quelques mois
plus tard, ce candidlat au sein d'uneautre académie il-
lustre. Ils, nepouvaient pas espérer que Monsabré se-
rait créé cardinal et trouverait, dans sa robe de prince
cie l'Eglise, le repos qu'a bien mérité ce vaillant et élo-
quent serviteur.

X... a une façon bien simrple de payer ses dettes.
Il emiprunte à Z..., pour rendre à Y... Il appelle cela

jouer de la flûte, sotus prétexte que les.flAtistes passent
leur vie à. boucher un trou pour en ouvrir uti autre.

On anntonçait un projet de duel entre' deux médecins
cati n us.

- Ils dIoivent se battre à l'épée, dit quelqu'un.
- Les lâches I fit X,,ý,.. qui écoutait. Ils'n'ont pas osé

se battre à l'ordonnance

Les plaintes d'uîî banqtuer, aussi. riclie-qt'.a.vare
-Les vrais. amis sont bien rares, disait-il. Jen ai

pourtant rencontré unit dans, ma vie:* un pauv re camai-
rade de-collège, qui 'a passé par les phases les -plus
critiques, de l'existence. Il n'avait pas, toujours de
quoi dîner.

-- Eh bien ?
-Eh bien Iil ne m'a jamais emipr.unté un sou., Voi-

là unt amni.

Le jeune Motîsabré est déjà entré aut sémuiaire de Dans un restauyrant
ais et, réfractaire à bien des cérémonies. il est très *Garçon, apportez-moi des fautes d'.orthiographe.,
tivent puni. Un jour, il est appelé, pour une répri- Le garçon, ahuri:
anicle, cltis le cabiniet de l'abbé Doré, son supérieur. -Mais... monsieur, nous, n'en avons pas.
onime il est introduit et qu'tune autre affaire, survé - -. Alors, ýpourquoi'eîi mettez-vous sur l.Ia.carte ?

i, oblig e le supérietur à\ surseoir à l'admiionestation -i _______,____

jeutne Moiisabrè. ce répartir aussitôt :Li. -PETIT Bau3. - Papa, j'ai-mal à mes. prérogatives,
- Faites, mîonîsieutr !... Jerepasserai 1 - elles-soiit enflées.
Le rapporteur ajotute que l'abbé"Doré, déconcerté, par LE, PÈRE. - Que me chantes-tu là ? Tu- veux parler,
te présence d'esprit si natuirelle et si ingénieuse, lie de tes lèvres,, sanis. dou'te?
it s'empêcher cie rire. -- Octi ; iaýisc'e'stpour dire comme M. ýGaston, imoti
C'es', ce mêîie Moisabré, toutjours à l'aise clajs son futur beau-frère,-que j'ai ytt lier soir en -trainî d'embras;-
tire fr-aiiclie et rude, qui,, recevant à la sacristie cie ser na sSur. :Commîe je lui demnîdais.,si ça l e prenait
otre-Danie la visite cd'tn v i ettlx 'c arnaracle d'cle, sovet i i a-répond.u.qtî il ne fatsat qu exercer ses,-

ors îuinible curé de campagne à B3eaugenîcy,- répo.nl prérogatives,
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HONIMESDUOF"
IxGALERIE'DE. PORTRAITS. CANADIlENS

PARAISSANT PAR SERIES

M/ON UMENT ÉRIGÉ A LA GLOIRE DE LA: CONIFÉDÉRAYyoNV
CANTADIENNE

* . « RANDE EDITION:
s5o C/ŽhThVS L 7sÉJ

"J ., EDITION 'POzPULAIRE:
i5 CEINTINS LA SÉRIE

sére ompén.ralepqrratla bigahee l a-sml d'une iau r utre ou d'un

ýé cri t,:auitog0raphe ýdu sujet.' Il ,n'y aura pas, plus -cie deux- séries -par mois, et pas plus

-cie, cent.- series en tout. .,-

Toutes.ies .biographies' setontsine'pr des* écrivaisdstnus
'La' grande Édto e èdau prix,-de 50 centi ns la 'sér ie.

IEdiionpopuar 's end auw prix cie t 5 centins' la ére

- " La. souiscription n'lest- prise, que. pour louvrag acoplet.

ECANILON sNOE A 'i' yE4Neu . -r

Souscrivez aux "HME DU JOR poravteOU s yUXle potatt,,

-'el vie,'l caatère et 'crit ie. 1,des 1om min'ents dé' oté pays.

L'expédition, des numéros e l'dito pouarefr, par la' .poste,, et 'la col-

Jectuon ------'-- par 'les ag*etts où par -la'm leI,1 ,,IIinrIfLr rrrr

Adrssz: LEDIR1-;ýCTEUIl

"LES' MONNES 'DU JO R'
B. 'o.,No. 7 9, M01NTREýAL-'ý
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ýNeîIivc.ux' ptéé -a.'i ' lutic<îiî ponter pIoIIiîiige de di II,
cii poîcelaiîîe et cit %*erre, 1I!
Têsintliiiic cille i climenti, $îîîi-'
tant Iîarf.titcîiîcî<. kt dette.

. Nai.vc.'iiîi mtal pai.r îzlianis
1eXtr. lêgtr.

Noivcemî 1irocédé poser plaîli.
lier et csNtliru lCs dettes siens
doultuîr.

Dlr. BROSAU
7,rue StI,'Liui'ient, Montréal.

LOTERIE DUTPEUPLE.
10-CENTS-10

1.POH I *Ikl.%u.It

Mai-di, 6 Jiîin 1893.

NOMEIIýLATURE'DES LOTS-

i il()

LIlots .; <

75 <lu
i<1 <

(1o<l

LOIS AI'P ROX 1 NA'rI FS

<0 tm 1 99901

999g , l î01 e, )99900

2834. lots valatnt $ 5.298 CG,

1l billets pour $1.

$l:00'Ie BILLET.

GRAND TIRAGE:.
Mai-di, 27 Juin 1893.
Souis lit suirveiliiîîlice îîersoiil elle
iles eaîiiîissnitres niomméîs pzir

le gouîvernîemîent de Quéôbc.

NOMEÏNGLATURE DES LOTS:
i lot <a'îlit $is.oon os Cî'oo

i do0 '. 500oou 2.500 Co>
I o .1.50000 1.50D 00

Io l 50cou00 5.00000

(tu soo no ý5o000

<o (1 la coo 5oo> 00

ici, (lu .20 un '200000
201i <lu IoG. 200100

i0 tels ~~<iil t~ 1. $i.500U
lm0 <l <000 .0000no

5ot. <ta *î Uc 2 on Co
999) (ie< 4U0 3.996 Ca

9,i Ilao ý 00o 3.996 00
999 <l1 Cî o 39 o0

4022 lots valant $42.988 GO

Il billets pour- $Io.

l.,~ del m mînlet de I I lt s stronit I'eç<Ilfts uIl eli eu f I e Ilres le.
jouie Iincle du1 tiraige. Toute ilu'<nîdc par-le moiler parvenaint le
Jo ur <ilil dIC<u t irage est illppl illuée lIIItlinrge ýu ivP ni.

ia2.;, Les ui'b'î's <e. g.îgulan tlue «)It pars livre~s~ la pui kit ésn
ue :15111 iIw< s îéciale.
Eureati îrl ncipal : 78. r-ue*Saliit-Laurenit, Montreal.

-' t .. . D. C. LALONDE, gerant.

c'onstitue prncîipaîlemntFt linice pr-ofitable.
Qîîulîî vous songez. àr alnlcer, q'PlIzi'ss<îue l'illipîîlslaîî ex-

tritiotiuireu donnéie ait journal

.LE. MONDE.,it
Iai l'îîlt tit Il n dIl' programmnen îttemnît i ndépendant, ltréoî'gani-

ito (le eot iéîtîuIi lt iet dea ti îu les services oueîiniîî i l; uniu
poretDE, ]DOUBLER LI- CHiFFRE. RÉGULiER DE SON

'TIRAGE.
Cceiii umîlîl i <t elle v0li iiierce et; il l'inidustrie à tirer lîtrti (le

411i.0 graunde imbliull t îiti -. OINIX) .'iýi qui îuress à\ totit lo publie
ciullfl i w "ÔgLe, o de parti.

s Du .. ÙcftDA.

-'pnion Pub1iqu'~J
POLI TI'Q UE, ýL1TTÈLi1ATU, T1E:

"K N ITÉIS,

]PARAIT CHAQUE.VENDREDI.

Abonnemeînt: $.OO. par nie; $.00 pour six illois-îayblo d'avance.,
* e2.50 le, u-7payable dans l'annéP.'

Prix du nuindro: 5 CENTINS.

R/dad j'on et adptrn»rraizon:

L'OPINION PUIBLIQUEI

B. P. N.. 2071,

Beaux: *fAtisse New-York Life, 715. MNRVL À&A

AU0CLLABORATEURS:ý

TOUTE coLLAisOZAKrON ACCE'l"rLE, SEIZA IJAYI?."ý

LA BIBUOTIIE9UE FRANGAISE

Si ont v'eLt se faire miîe. idée cie i'iînporôitance'cie
cette puîblication et des, services qu'elle, peut'reiiclre
par laclilftusioi cie lit belle et sateltit re, on ni'a,

cu parcottri r lal. liste ces 1 ý't't'tne's clé,jà partis:
M'onlsieurit l3arnes ci ewYr, <Mnoîl

et moni ctt e, < alat, " "L'nuan I
Colette,'' Au AtîeL'te,' .- <'ean dé KercIren, "'sont'

autant CIO hl iou'e Par laI beaté (lu, St 3 le la
ptiîeté Lie la moi ale' Fiinjérêt liiitclle II
dlérouile, le jeui ces passions, qui.i y -sont étudiéL!s sur

le" vifi, ces livres ocharmient' &'>alemiittl le. lettré 11la
jeunie-lille et 'celclui ètine chierchie dans tin livre q iun
agréable dlélasýsemienit;-

"Le de-ircel éi ' aie re cren, que,
.nouis venonis cIe. recev'oii- esI'oeuvIre-. tnaîti esse ciiun
écrivainIO Il ot' l'apparition r-écenite sur la sec e --té'
mrie a: été acuileaec uni ver itable :ëiithibousi isie,

par- touite lat Franice. NOUS vrotîiotis"parleiî cle Je tîý

nie Schuîiltz,"ý clont oni' a pu apprécier,les brillanîtes

qualités -clanis ' La nieuini'ecle Colette.' '-

Ce votlfie est 'eni 'ýveife' citez, les libriie e t ms
les. clép,ôts cIe joui lauix' On pelîL 'aÀîssi 'seePîcu-'

re 'em nvoyant,: i,ý' ùeiiins eî tib -pste ~~
... .. .. .. .. ... .. .. .. .. , No q' rute, Sýiiit-Gabriel;'iMonltrêl~ltLr ý' -

itï1

LOUIS PLA'MONDO N " El<S'llCEMIIIEIIITSIAB'RI,~' eUe~o
Successelîr d'ARCADE _DEPAT1E D o o llUt[ d v-~o

I'invn UnnPolices ouvertes offertes ,aux imiportateurs.

GR S T E Ai I ., BOND, igcct,îirîiicipal.I

No' 1832; iu Site-CathIrrine: .E: A:Ln4n Assuranc& Corporationý'1

~VITILES: "lyaPaeGasî'<
Cî(-AZI VAî N Il 1-.~E T nI cA ANA DE1' UNE iLIL it l"

~~~~EWý 'Î ' . ' , ' Q~ ,~BND, O, ruï St-Françaist Xavler',MONTREAL.
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